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LES DEUX 
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OU 

LETTRES 

Sur la Belgique , la Hollande , l'Allemagne , la 
Pologne, la Prusse, l'Italie, la Sieile et Malthe; 
contenant l'histoire , la description , les anec- 
dotes les plus curieuses de ces différents pays, 
avec des observations sur les mœurs, les usages f 
le Gouvernement, la littérature et les arts, 

Et un récit impartial des principaux Evénements 
qui se sont passés en Europe y depuis 1791 
jusqu'à la fin de 1802. 

Écrites, selon l'ordre des temps, 

Par P. N. ANOT, 

Ancien Sous-Principal au Collège de l'Université de Rhciatej 
Auteur du Guide de V Histoire 

Et par F. MALFILLATRE, 
Ci-devant de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem* 

TOME I. 

A R H E I M S, 

Chez BriOOT, Imprimeur-Libraire , place Nationale; 
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A SON EXCELLENCE 

- 

M*. LE CHEVALIER DE BRAY, 

DE L'ORDRE DE SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM , 

Ministre de son Altesse Électorale le. 
Duc de Bavière , près la Cour de 
Berlin. 



Monsieur le Chevalier, 



Nous nous rappelons volontiers 
qu'en 1795 nous eûmes , pour la 
première fois, l'honneur de vous 
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voir à Ratisbonne. Vousconnoitre, 
et vous consacrer notre attache- 
ment, a été l'effet d'une seule en- 
trevue. Ce témoignage, par lequel 
nous essayons d'exprimer votre 
heureuse facilité à gagner les cœurs, 
vous sera rendu par tous ceux q[ui 
ont approché de vous. Déjà , à 
cette époque, nous avions parcouru 
les plaines de la Belgique ., visité 
les ports de la Hollande , traversé 
les déserts de la Westphalie, fran- 
chi les monts de la Hesse et de la 
Bohème. Nous désirions ardem- 
ment nous transporter en Italie, 
et delà à Malthe , par le double 
motif de voir des pays si propres 
à piquer la curiosité, et de trouver, 
dans le chef-lieu d'un Ordre célè- 
bre, un repos que les orages de ces 
temps désastreux rendoient infini- 
ment précieux. Ce fut Votre Excel- 
lence, qui, par ses conseils sali*- 
tairess , »ous ouvrit l'accès dp <#a 
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Montrées. Ce qu'un autre Vauroit 
pu faire , la faveur dont vous ho- 
Doroit le Grand-Maître de Rohan, 
tous le rendoit facile. Votre recom- 
mandation nous introduisit dans 
Malthe, où la douce existence dont 
nous jouîmes quelques années vous 
acquit les droits les plus légitimes 
à notre reconnoissance. 

Durant ce paisible séjour, nous 
n'avions garde d'oublier que nous 
vous le devions. Avec quelle satis- 
faction n'avons-nous pas vu votre 
nom figurer parmi ceux des Dépu- 
tés qui composèrent le Congrès de 
Rastadt ! L'Ordre de Saint - Jean 
n'avoit pas cm pouvoir remettre 
ses intérêts en de meilleures mains. 
Bientôt, une autre Puissance sut 
apprécier un mérite concentré jus- 
qu'ici dans des bornes trop étroites, 
et qui n'attendoit que l'occasion de 
se développer avec éclat. Nous vous 
suivîmes des yeux dans les Cours 
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de Londres et de Péter'sbourg où 
vous fîtes un usage si utile de ces 
talents pour les affaires, que la voix 
publique reconnoît en vous. La 
Bavière récompensa tant de servi- 
ces rendus, en confiant une por- 
tion importante de ses intérêts à 
celui qui avoit su les défendre. Elle 
vous adopta parmi ses Ministres, 
et nous eûmes la joie de vous voir 
revêtu de ce titre près sa Majesté 
Prussienne , quand la force des 
conjectures détermina nos courses 
vers Berlin. En vous retrouvant , 
nous nous sommes consolés de 
n'avoir pu profiter plus long-temps 
de l'asyle que votre protection nous 
avoit procuré à Malthe. Vous eûtes 
la complaisance de nous enten- 
dre raconter les circonstances qui 
avoient accompagné la prise de 
cette forteresse, la disgrâce d'un 
Ordre dont vous étiez Membre, 
notre départ d'une Isle qui chan-. 
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geoit de maître, et la suite de notre 
voyage depuis la Valette jusqu'au 
Brandebourg. 

Ces récits , que nous vous fîmes 
de vive voix, vous les retrouverez 
dans les lettres qui composent ce 
recueil. Les pays que nous avons 
examinés, et dont nous donnons la 
description , sont connus de vous , 
ainsi que leurs usages et les person- 
nes que nous y avons vues. Nous 
vous offrons donc ce tableau de la 
plus belle partie de l'Europe, avec 
d'autant plus de confiance , que 
notre témoignage sera, confirmé 
par le vôtre. 

Nous sommes bien loin de de- 
mander que Votre Excellence , ou 
toute autre personne , prenne part 
aux différentes situations où nous 
nous sommes trouvés , pendant les 
onze années qu'embrasse cet Ou- 
vrage. Ce sont les lettres d'un ami 
a son ami, ou d'un fils à ses parents $ 
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et en leur écrivant , nous n'avions 
<Tautre but que de les instruire de 
notre position, des bizarreries de 
notre fortune,, des objets qtji frap- 
poient nos yeux, et dorinoient ma- 
tière à nos observations. Nous 
n'avons pas mis plus de prétention 
dans l'exposé succinct que nous 
traçons des événements qui se sont 
succédés si i^pidement dans Tinté- 
rieur et au dehors de la France. 
Nous les offrons aujourd'hui au 
public, revêtus de la simplicité aveG 
laquelle nous les avons décrits dans 
le temps. On ne sera peut-être pas 
fâché de voir les principales épo- 
ques de la fin du siècle dernier 
rapprochées, quoiquen raccourci; 
mais représentées distinctement 
dans un même cadre. Le coloris y 
prend quelquefois le sombre des 
événements; et ce n'est qu'en pas- 
sant par des nuances lugubres , 
qu'on arrive ace beau jour, à cette 
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douce sérénité > qui réjouit actuel- 
lement la France. Nous y avons 
trouvé la Paix que son Libérateur 
lui a conquise. Ainsi sont accomplis 
les vœux que vous avez bien voulu 
faire pour nous, lorsqu'en recevant 
nos adieux , il y a quelques mois , 
voua nous promettiez avec con- 
fiance des jours heureux dans nos 
foyers. C'est une dernière marque 
d'affection que vous nous donniez , 
et que nous ne pouvons mieux re- 
connoître qu'en nous disant 

de Votre Excellence, 

Monsieur le Chevalier, 



Les très - humbles et très- 
obéissants Serviteurs, 

ANOT jtx MAIJXLLATRE, 

'm 
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LES DEUX 

VOYAGEURS. 



LETTRE DE MALFILLATRE 

A son Père, a Rheims. 

■ 

Rocroi, a3 179t.! 



Mon cher Père , 

M E voici séparé de vous, si néan^ 
moins je puis dire que je sois ici tout 
entier. Combien de fois par jour, et par 
heure même, mon esprit agité ne m'a t-il 
pas ramené auprès de vous ? Qu'il a été 
douloureux pour moi f ce moment f 
qui fut témoin de mes adieux ! Je 
respecte les raisons qui vous ont déter- 
miné à m'éloigner de Rheims; un fils, 
à jnon âge sur-tout, ne doit savoiç 
lome L ~ A 



Digitized by Google 



(O 

qu'obéir. Mais quand même je seroîs 
tenté de rechercher le motif de votre 
conduite , je ne le trouverons que 
dans l'intérêt que vous prenez à 
mon éducation. Sans doute vous avez 
craint qu'on ne pût l'asseoir sur des 
bases solides, tandis que tout étoit en 
convulsion dans notre pays; et vous avez 
espéré que vos vues seroient plus sûre- 
ment remplies, si je passois quelque temps 
y dans un lieu tranquille, à l'abri des 
orages , et entre les mains d'un homme 
aussi habile que me paroît l'être le 
Mentor à qui vous m'avez confié. 

Tout est nouveau pour qui n'a rien 
vu, et je suis dans ce cas-là. Le voyage 
de douze lieues, que j'ai fait, il y a 
quelques années, à travers les plaines 
arides de la Champagne pouilleuse , n'a 
pas servi à aggrandir mes idées, et je 
soupçonne fort que je les ai très-étroites.' 
Tout m'étonnoit en route, et aussi novice 
que le Rat voyageur de la Fable, j'ai 
souvent été tenté, comme lui, de m'écrier, 
en prenant pour Montagne , je ne dis 
pas une Taupinée , mais au moins 
quelque rocher: 

» Voilà les Apennins , et voîcï le Caucase ! 

La Font. Liv, 8. Fab. g. 

k Vous riez peut-être de ma simplicité 

m 

■ 
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et mes réflexions vous semblent trop 
sentir l'enfant de treize à quatorze ans* 
Je puis au reste vous communique!: 
d'autres remarques , qui tombent sur 
des objets plus intéressants, en vous 
avertissant cependant que je n'ai pas 
tout le mérite des observations, mais 
que je les dois, en partie, à M.* M. . • t 
mon Gouverneur et mon Guide. 

Rethel, situé sur l'Aisne, est la première 
ville qui se présenta sur mon passage; 
CTétoit une forteresse connue du temps 
de César, sous le nom de Caslrum 
Tetectum* On voit des Comtes de Retbel 
dès le siècle de Clovis : Henri III érigea 
cette ville en duché, l'an i58i,en faveur 
de Charles de Gonzague ; le Cardinal 
Mazarin l'acheta^ et le transmit à sa 
famille. 

Je me rappelle encore assez bien ce 
que j'ai lu de cette Place dans la vie de 
Turenne. Elle fut prise, en i65o, dans 
les troubles de la Fronde, par ce Général, 
lorsque f mécontent de la Cour , il a voit 
servi le parti espagnol. Du Plessis-Praslia 
fut assez heureux pour la reprendre, 
quatre mois après, et le Vicomte, arrivé 
trop tard au secours de la ville, ne vit 
de sûreté pour lui que dans une retraite 
précipitée t qu'il ne put exécuter. Soa 
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temiémi le força d'en venir aux mains 
dans la plaine de Blanc-champ , entre 
Saint-Etienne et Sommepy. J'ai vu cette 
plaine, il y a trois ans, et onn'avoit pas 
manqué de me raconter les circonstances 
de celte bataille , gagnée par Du Plessis. 
On n'oubliera pas l'anecdote qui fait 
tant d'honneur à la modestie du vaincu. 
Un jeune indiscret ayant demandé au 
iVicomte comment il s'étoit laissé vaincre 
à la journée de Rethel, ce grand homme 
répondit ; Par ma faute. C'étoit plutôt 
la fortune qui le trahissoit : 

» Le sort -peut quelquefois abaisser les vainqueurs : 
« Coudé s'est tu battu, Turenne eut des malheurs. 

Frédéric IL Art de la guerre p chu a* 

Le séjour que nous sommes obli- 
gés de faire à Rocroi m'a donné 
occasion de voir cet endroit célèbre 
dans notre histoire, le berceau de la 
gloire du Grand Condé et le tombeau 
de celles des bandes Castillanes; de cette 
redoutable infanterie, dit Bossuet, dont 
les gros bataillons serrés, semblables à 
autant de tours, mais à des tours qui 
savoient réparer leurs brèches, demeu- 
rorent inébranlables au milieu de tout 
le reste en désordre , et lançoient des 
feux de toutes parts. Long- temps. . . . 
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u . . . .... La Castillc aguerrie 

» Fit craindre aux nations sa brave infanterie*, 

r> L'ordre l'avoit soumise h sa sévère loi, 

» Mais sa gloire périt dans les champs de Rocroî. 

Ibid. . Cht. i 4 

I 

Voyez cette vaste plaine , me ôîsoît 
hier M.* M . . ; c'est un champ de 
bataille où la France' fut sauvée , eu 
1643, par le Duc d'Engluer». Les Espa- 
gnols s'étoie nt avancés jusqu'ici > sous 
les ordres du Comte Des Fontaines, qui 
ne survécut point à sa défaite. On ta 
trouva mort, couvert de blessures hono- 
rables ; ce qui fit dire à Condé, eu 
parlant du Général Espagnol : ,sv /<? 
n'avais -pas vaincu, je voudrais élrg 
mo t comme luK 

On ne peut douter que ce faune 
Prince ne fût déterminé à vaincra ou h 
périr. Le succès de la bataille étuit pfa 
que douteux : que deviendrons - nous 
lui dit-on, si elle esl perdue? Je ne 
m^en mets pas en peine, répliqua le 
Héros , je serai mort auparavant. 
Condé savoir qu'il y a des occasions où 
la témérité dans un clu-.f est nécessaire. 

« Ici le grand Condé, fils ché*ri de Bellone, 
» De la France étonnée assure la couenne : 
v II faîloit arrêter pur des coups éclatants , 
ft D'un beurcos ewvw les succès trop constant* 

A 3 
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» Dans ce jour décisif pour l'Espagne et la France ; 
» L'audace du Héros fit plus que sa pradence. 
» Un clicf plus circonspect et moins entreprenant , 
» N'auroit point bazardé ce combat important : 
»» L'Espagnol , enliar<li par le François timide , 
* Vers Paris eut pousse' sa fortune npidc. 

JbiéL Cht. 3. 

Nous avions sous les yeux c^, hameau 
où naquit le jeune Bouillon , que la 
nature seule forma à la poésie. Environné, 
dès son enfance, d'objets qui roppelloient 
ce grand éyènement, il osa le chanter. 
Pour peindre ce guerrier, il interrogeoit 
les lieux où ses pas étoient encore 
comme imprimés. L'âme de Condé, qui 
sembloit revivre sur ce théâtre de la 
gloire, inspiroit le génie du Poète, et 
suppléoit en lui à l'art et h l'étude. Ja 
n'ai ni le droit, ni la prétention de juger 
cet ouvrage; seulement, je sais qu'il a 
eu le suffrage du Prince de Condé 
actuel , qui , en 1783 , vint à Rocroi , et 
donna des marques de bienveillance à 
la Muse qui avoit célébré le premier 
exploit de son ayeul. Il me paroît qu'on 
cite volontiers les vers suivants : 

■ 

« Grand Condé, ta valeur , tes immortels exploits 
»> Feront Tâtonnement des peuples et des rois. 
» Que dans ses beaux écrits, Homère vante Achille § 
» Il ne put ; en dix ans , s'emparer d'une ville : 
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» Mon Héros , en un jour t et par tm seul combat g 
» A confondu l'Espagne, et dciivré l'Etat. . . . 
» Sur un char éclatant le soleil brille aut cicux; 
a> La nuit , a son aspect t s'enfuit eu d'antres lieux* 
» Condé, le seul Condé, n'avoit pas tu l'aurore : 
h Dans les bras du sommeil ce héros est encore. 

Ces derniers vers expriment bien cetté 
iStonnantetranquiliité d'âme que conserva 
Condé Ans un moment si décisif. Ou 
raconte la même chose d'Alexandre : 
les hommes également grands doivent 
offrir des traits également extraordinaires t 

Je ferme ma lettre , sans l'avoir 
relue. ... Je pars précipitamment. . . * 
[Vous saurez bientôt pourquoi. 



DU MEME AU MEME. 

Chimay, 28 Juin 1791, 

"V'otJS aurez déjà deviné pourquoi j'ai 
terminé si brusquement ma lettre du 23 
du courant. Il n'y a^oit pas de teupips à 
perdre pour qui ne vouloit pas être 
arrêté aux frontières. Au moment que 
je vous écrivois dans la plus profonde sé- 
curité, le bruit se répandit que le Roi avoit 
foi. L'agitation fut extrême à Rocroi t 

A 4 
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même avant que les premières rumeurs 
n'eussent acquis le caractère de vérité, 
et il étoit à craindre que si la fermentation 
devenoit générale , la sortie de France 
ne me fût interdiîe : car, quoique mon âge 
et les décrets de l'assemblée me missent à 
l'abri de toute crainte, je courois risque 
d'être inquiété dans un de ces instants criti- 
ques, où la peur soupçonneuse, te voyant 
plus que par. les yeux de la prévention, 
r evêt des mêmes couleurs les objets les 
plus distincts, et sourde aux réclamations 
les P* us justes, dépouille le bon droit de 
ses moyens de défense. Je hâtai donc 
mon départ, et sur les pas d'un guide à 
qui l es chemins les plus détournés 
étoient bien connus , à travers des lieux 
couverts de brossailles et entrecoupés 
de ravi ns > j'arrivai à un ruisseau, foible 
limite de deux Etats, Sans autant 
délibérer que le fit César au passage du 
Rub?con> j e franchis , sans scrupule, 
cette derrière barrière, et me trouvai 
hors de Fi' ance - Mon Mentor s'applaUr 
dissant de notre heureuse sortie , sans 
me laisser le temps de- jetler un regard 
sur mon p a y s c I ue j'abandonnois , nie 
pressa d'arriver à Cbimay, où il me fut 
enfin permis de reprendre haleine. 
* JLe bruit de la fuite du J\oi nous avoit 
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précédés dans cette petite ville. 1 Cet 
événement faisoit le sujet de tous 
les entretiens , et fournissent matière 
aux conjectures de mille prétendus 
politiques , dont les opinions étoient 
souvent différentes, mais l'entêtement à 
les soutenir, toujours le même. Il ne 
fallut rien moins, pour terminer ces 
querelles^ que la certitude de l'arreslatîon 
de Louis XVI et de son retour forcé à 
Paris. Je me contente d'entendre les 
nouveaux raisonnements qui se débitent 
sur celte dernière nouvelle, avec la 
même discrétion que j'ai écouté les 
premiers. 

Pour passer les moments qui me 
restent, je tiens note de ce que je vois 
et entends, A la tête de mes tablettes , 
sont écrits ces mots : C'est le 19 Juin 

1791, AU POINT DU JOUR, QUE JK 
QUITTAI MES CHERS PARENTS. . . . 

. • • . . Suivent les observations, que 
je recueille des personnes avec lesquelles 
je vis , et que j'ai soin d'interroger. 
Voici ce qu'on m'a dit de Chimai. 
C'est une Pairie du Hainaut, d'où ressor- 
tissent trente-un villages. En i486 3 
Maximilien I, Térigea en Principauté, 
le jour qu'il fut couronné Roi des 
Romains , à Aix- la - Chapelle. Elle est 

1» _ - — — «M. _ — — ^ » 
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de Tbiérache, sur la rivière de Blanche, 
et dépend de Liège pour le spirituel. 
Il y a un Chapitre très-ancien. 

Des gens , chargés de nous faire 
passer nos effets, arrivent, dans ce mo- 
ment, des environs de Rocroi. Ce n'est 
qu'à leur ruse et à la connoissance 
qu'ils ont des sentiers les moins soup- 
çonnés, que je dois le bonheur de ne 
pas me trouver nud sur un sol étranger: 
on les entoure , on les questionne ; il 
paroît que c'est à Varennes que le 
Koi a été arrêté. 

Nous allons quitter Chimai dans quel- 
ques heures; je reprendrai la plume 
à la première ville où je ferai halte. 



DU MEME AU MEME. 



XJATONS de Mons. Ainsi s'exprimoit, 
mais dans un sens bien plus spirituel, 
Louis XIV, en rendant ses bonnes 
grâces à un Seigneur dont il avoit été 
mécontent jusques-la, et qui s étoit ensuite 
signalé au siège de cette ville. Ce Roi , 
l'effroi de l'Europe, qui faisoit, eu 1691 




De Mons , 5o Juin 1791. 
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la conquête de cette importante forte? 
resse, étoit bien loin de songer alors 
que la même année du siècle suivant, 
les petits-fils de son successeur vien- 
droient chercher un asyle dans l'enceinte 
des murs qu'il foudroyoît. Mais nous 
sommes destinés à voir des choses 
extraordinaires! Monsieur et le Comte 
d'Artois sont ici; plus habiles ou moins 
épiés que leur frère, ils sont parvenus 
à s'échapper. 

Encore de la simplicité. Il faut que 
je l'avoue , je me crois au bout du 
monde, parce que des accents inconnus 
frappent mes oreilles. Ce n'est pas qu'on 
ne parie ici très-communément françois, 
mais le flamand est proprement la 
langue du pa3's. Soit faute de les 
comprendre, ou que la chose soit ainsi, 
les sons flamands me paroissent bien 
durs , et tant que je ne serai pas fami- 
liarisé avec eux, il ne me prendra pas 
envie d'en faire ma langue. Cependant, 
j'en ai déjà assez appris pour annoncer 
que je ne l'entends pas; c'est ce que 
j'exprime, en disant, tant l>ien que 
mal ; Ik kan niet verslaen. 

J'ai parcouru Mons. On m'a dit qu'il 
y avoit autrefois un château très-fort, 
$t coxume ici, ainsi qu'ailleurs, on vei|| 

A 6 
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de l'antiquité , on le prétend bâti par 
César. C'est là qu'Ambiorix, Roi des 
Eburons, assisté des Nerviens, assiégea 
Quintus Cicéron , frère de l'Orateur. 
En lisant les commentaires de César, 
j'ai toujours été frappé de la rapidité 
avec laquelle ce Général vola au secours 
de cette partie de son armée. Autant 
que je puis me le rappeller, ceci se 
passa 5o ans avant l'Ere vulgaire. Je 
saute dix - sept siècles , pour voir le 
Prince d'Orauge profitant de la sécurité 
de Luxembourg , et l'attaquant près 
d'ici, à l'abbaye de Saint- Denis, en 
1678. line put, selon son expression, 
•se rejiiser cette leçon de son métier : 
Elle lui coûta cher pourtant , et il 
servit plus la gloire de son ennemi 
que la sienne. En 1691 , cette ville 
fut prise par Louis XIV en per- 
sonne , mais elle fut reprise par les 
Alliés en 170g, à la suite de la sanglante 
journée de Malplaquet, où le champ 
de bataille coûta 3o,ooo hommes à ceux 
qui en demeurèrent les maîtres, La 
Hollande sur-tout pleura sa victoire ; 
elle a pu dire avec Pyrrhus : encore 
une pareille, et nous sommes perdus. 

La Capitale du Hainaut n'a rien de 
bien intéressant. J'ai remarqué, à cause 
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'de sa singularité, l'habit de chœur des 
Chanoinesses de .Sainte- Valtrude, Ces 
Dames 9 au nombre de trente, font 
preuve de seize quartiers de noblesse. 
Quand elles ont terminé l'Office divin , 
elles vont, en habit séculier, payer le 
tribut à la meilleure société de la ville.* 
. . . Mais en voici assez pour Mons ; 
mes détails n'ont déjà que trop besoin 
de votre indulgence. Je suis 



DU MEME .AU MEME. 

Bruxelles , i4 Juillet 

XJn jour plus tard, je n'arrivois pas 
à temps pour jouir d'une fête superbe, 
. qui vient de se donner ici. Comme si 
Ton m'eût attendu, ou que le hazard 
fût d'accord avec ma curiosité, à peine 
a vois- je misr pied à terre, que Bruxelles 
fût illuminé. On célébroit l'Inauguration 
de l'Empereur Léopold, comme Duc 
de Brabant. Ma politique est renfermée 
dans un cercle bien étroit, et je ne 
me suis jamais permis de raisonner sur 
les Révolutions; je sais uniquement qu'il 
y en eut une dans la Belgique, que 
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Joseph II la vit éclater, sans avoir le 
temps de la calmer. Cet avantage, qui 
doit toujours coûter au cœur d'un 
prince obligé de s'armer contre ses 
sujets y étoit réservé à Léopold; La 
réduction de ce pays l'a condamné au 
silence, mais si les bouches se taisent, 
plus d'un cœur, dit-on, murmure encore. 
C'étaient les réjouissances d'une paix 
forcée , et quelque bruyante que fût 
la joie , elle n'en étoit pas plus sincère. 
Au reste, il me semble que les Bra- 
bançons ont pris le bon parti ; on leur 
a ordonné d'être en fête , et ils ont 
obéi. Vous sentez que la foule étoit 
immense dans une ville qui compta 
100,000 habitans, dont le nombre étoit 
renforcé par les étrangers que la cu- 
riosité avoit attirés. Huit tonneaux de 
vin se vuidoient du haut des balcons 
de l'Hôtel -de -ville, d'où l'on jettoit 
quantité de petites médailles, qui por- 
toient l'effigie du Souverain. Le canon 
jouoit de toutes parts, et après avoir, 
naguères, terrassé les Belges, les invitoit 
dans ce moment à se livrer sans bornes 
a la joie. Le plus beau coup-d'œil 
s'offroit vis-à-vis la Maisou - de - ville. 
Cet édifice gothique, achevé en 1442, 
soutient une tour, dite le Campanile f 



Digitized by Google 



( >5 ) 

haute de 364 pieds, surmontée d'une statue 
de cuivre doré. Ce Campanile, ainsi 
que toute la façade, étoit couvert de 
lampions , qui formoient des dessins 
ingénieusement figurés. La fête devoit 
se terminer par un feu d'artifice sur 
Peau ; on le supposoit magnifique, mais 
la pluie empêcha de juger du succès. 
jLe lendemain, je revis l'Hôtel-de- ville, 
dépouillé des ornements que l'art ne lui 
avoit prêtés que pour une nuit. Il étoit 
encore beau de sa propre beauté. L'in- 
♦ térieur ne le cède pas au déhors : ce 
qu'il a de plus curieux , est la salle des 
Etats, Sur une tapisserie, est représentée 
l'abdication de Charles-Quint, mais on 
n'y voit pas ses regrets. 

Un spectacle religieux a fixé aujour-! 
d'hui mon attention à Sainte-GuduJe , 
je parle de l'exposition des trois hosties 
miraculeuses ; voici de quoi* il s'agit. 
Jadis, un Juif fort riche, nommé 
Jonathas, habitant d'Enghien , pressa 
un autre Juif converti de lui procurer 

Îjuelques hosties. Ce dernier, sans douta 
ort mal affermi dans sa nouvelle 
croyance , se laissa éblouir par l'or que 
son"' confrère fit briller à ses yeux. 
Poussé par la haine de ses pères contre 
le Christianisme, haine que sa conyer- 
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sion n'avoit pas éteinte en lui , il brise 
le tabernacle de l'Eglise de Sainte-*; 
Catherine, et livre seize hosties à 
Jonatbas. Celui-ci les envoyé aux Juifs 
de Bruxelles, qui, le Vendredi -Saint 
suivant, renouvellant dans leur Syna- 
gogue l'attentat commis au Calvaire, 
percent ces hosties à coups de couteau. 
Le sang qui en coula , les effraya. Une 
Juive convertie, à qui ils avoient remis 
ces hosties pour les porter à Cologne, 
les donna au Curé de sa paroisse. Le 
fait constaté et le crime avéré, on brûla 
vifs ces scélérats, en i370. Depuis ce 
temps-là, tous les ans au mois de juillet, 
on porte en procession trois de ces 
hosties dans une Remontrance enrichie 
de pierreries, et c'est de cette cérémonie 
que je viens d'être témoin. 

En sortant de Sainte-Gudule, j'allai 
au Parc , lieu délicieux , où l'œil ne 

Eeut s'égarer que sur des objets agréa- 
les. Des hôtels et des palais bâtis dans 
le meilleur goût; des grottes, où l'art 
embellit la nature; des pièces d'eau, qui 
entrecoupent un charmant gazon ; tout 
enfin présente un aspect riant. C'est là, 
c'est sous ces ombrages frais, sur ces nap- 
pes de verdure, que vient en foule tout 
ce qu'il y a de riches et de pauvres , de 
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nobles et de bourgeois, d'habitants dû 
pays et d'étrangers. 

M. r M. . . qui m'avoit laissé ignorer 
le terme de ma course, m'annonce dans 
ce moment que nous irons demeurer à 
Anvers , et nous partons demain pour 
nous y rendre. 



DU MEME AU MEME. 

JDô Malinesy 16 Juillet 1791$ 

INXaLïNES ne fournit pas beaucoup k 
mes tablettes, et je ne lui donnerai que 
le titre de Malines la propre , dont sa 
modestie se contente. Située sur la 
Dyle , elle regarde en triangle les villes 
de Bruxelles, de Louvain et d'Anvers. 
C'est le siège d'un Archevêque. La 
Cathédrale n'a rien de bien curieux , et 
j'oublierois presque que j'y suis entré, 
si je, n'y avois vu le Cardinal, dont le 
2ele pour les intérêts de la religion s'est 
manifesté avec éclat dans les derniers 
troubles; Prélat respectable, qui hono- 
re la pourpre romaine dont il est revêtu 
et que son mérite , encore plus que 
son age^ rend un objet de vénératioa 
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de celui qui y réside. 

Avant d'arriver ici, j'avois visité le - 
superbe château de Lachen qu'habite 
la Gouvernante des Pays -bas* Il est 
bâti sur une hauteur, et environné de 
magnifiques jardins. Le jeu d'une pompe 
à feu y amène de l'eau dans de vastes 
bassins, d'où elle se répand et tomba 
en cascades dans la plaine que domine 
le château. Au sommet d'une tour 
chinoise, on jouit d'un spectacle que 
peu de pays pourroient présenter, on 
y découvre dix-sept villes, et le coup- 
d'œii est charmant La vue plane libre* 
ment sur des campagnes aussi fertiles 
qu'elles sont immenses. Quel contraste f 
quand on les rapproche des plaines de 
notre Champagne pouilleuse ! Pardon , 
cher papa, si je parle mal des cantons 
qui m'ont vu naître et où je vous 
ai laissé ; je ne devrois m'en souvenir 
que pour me rappeller vos bontés* 
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DU MEME AU MEME. 

D'envers, le iS Juillet 1791.* 

1er finit ma course et me voici fixé. 
On pou voit plus mal choisir. Anvers 
me plaît sous plusieurs rapports; j'en 
ai* déjà parcouru quelques quartiers. Je 
demeure assez près de la place de 
Meire ; c'est le nom qu'on donne à 
l'endroit le plus large d'une rue fort 
belle, qui présente, dans sa longueur $ 
la figure d'une poire, et qu'on a ornée, 
en i635, d'un Crucifix de bronze doré, 
haut de 33 pieds. ( * ) Près de là , est 
la Bourse, place quarrée, terminée 
par des portiques que soutiennent 43 
colonnes. Les quatre portes d'entrée 
regardent les quatre points cardinaux. 
Au-dessus des portiques, sont des salles 
à l'usage des établissements publics, 
entr'autres de l'Académie de Peinture , 
fort cultivée encore , quoiqu'elle ne 
produise plus de ces chefs - d'œuvre 
qui lui ont donné tant de célébrité. 



* Ce Crucifix, a fait place, eu 179^ à l'Arbre 
de la Liberté. 
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L'idée d'une Bourse réveille naturel- 
lement celle du commerce; cependant 
Anvers n'est pas commerçant : aussi 
se dit- il plus de nouvelles vraies ou 
fausses à la bourse , qu'il ne s'y fait 
d'affaires. Cette inertie a sa ctfUse 
dans un traité qui tient les bouches de 
l'Escaut fermées. Ce n'est pas pourtant 
qu'Anvers ne soit encore une ville très- 
opulente, et elle retient, à juste titre, *l£ 
surnom de ta Riche ; mais les trésors 
qu'elle possède sont des biens des siècles 
passés. La génération actuelle n'acquiert 
pas; elle hérite seulement, et jouit eu 
paix du fruit des travaux de ses ancêtres, 
I)ans des temps plus favorables à l'in-J 
dustrie, Anvers étoit au nombre des 
villes Anseatiijucs , et la vaste maison 
des Osierlhigs éloit un de ces entrepots 
fameux qui ser voient au commerce. 

Comme je dois séjourner ici, je ne me 
presse pas de voir ce que la ville oifre 
de remarquable ; mais quelque fivia 
que je mette à ma curiosité, je n'cii pu 
me défendre de visiter hier PHôtel-de- 
Ville, qui, dans l'Europe, n'a rien de 
supérieur en ce genre , que ceux 
d'Amsterdam, de Londres et d'Aushourg. 
Il a été commencé en 1 56o, et fini en 1 635; 
le plan en est majestueux et l'architecture 

. * è 
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de très-bon goût. A quelques pas de Ià f 
s'élève la Cathédrale. L'intérieur de cet 
édifice est rempli , ou plutôt surchargé 
d'ornements, dont chacun en particulier 
a de quoi plaire, mais dont l'ensemble 
trop confus étourdit presque la vue. Je 
n'avois plus assez d'yeux pour voir tant 
d'objets. 

Je finis ici ma relation. Actuellement, 
je calcule mes moments , et la plus 
grande partie de mon temps est consa- 
crée à l'étude, C'étoit le but que vous 
vous proposiez en m'envoyant ici, et 
je vous prie de me croire toujours 
disposé à le remplir. 



DU MEME AU MEME, 

M 

De Gond, 10 Aoust 1791? 

X-iA belle saison, d'accord avec mon 
Ujésir de connoître la capitale de la 
Flandre, ne m'a pas permis de différer 
plus long -temps de venir à Gand. J'ai 
traversé l'Escaut qui baigne les murs 
d'Anvers: ce fleuve paroît bien beau à 
quelqu'un qui, comme moi, est né sur 
les bords de la Vesle. Sur la riva 
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opposée de l'Êscaut, est situé le village 
appelle la Tête de Flandre ; cette pro- 
vince en effet est séparée par le fleuve 
du Marquisat du Saint-Empire. Je mets 
à part le préjugé national, et je 
suis obligé d'avouer que la Flandre 
le dispute aux plus beaux pays de 
l'Univers. La nature semble n'avoir de 
richesses que pour celui-là ; aussi y 
rencontre-t-on des villages plus riants 
que bien d'autres villes. Saint -Nicolas, 
placé à égale distance de Gaud et 
d'Anvers, est dans ce genre. 

Gand , au confluent de l'Escaut et de 
la Lys, est partagé en vingt -six isles 
qui renferment 60,000 habitans. D'après 
ce que j'en ai lu , t les Gantois ont été 
belliqueux. Ce fut sans doute au défaut 
de mieux qu'ils s'étoient choisis pour 
chef ArlevelLe, fils d'un brasseur, quand 
ils firent la guerre à leur Comte Louis 
de Maie : ils eurent lieu de s'en repentir 
sur le champ de bataille de Rosebecq, 
où ils laissèrent en i38i , quarante 
mille des leurs. Les Gantois avoient 
oublié cette sanglante leçon , lorsqu'ea 
i53g, ils se révoltèrent contre Charles- 
Quint, qui étoit né au milieu d'eux, 
l'an i5oo. Il ne tint pas à quelques 
officiers de ce Prince, que cette villa 
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n'expiât sa faute par sa ruine totale • 
mais l'Empereur leur montrant du haut 
d'une tour l'étendue de cette cité dont ils 
invoquoient la destruction , leur dit : 
Comb en croyez- vous qiiil faille de 
-peaux ol Espagne pour faire- un pareil 
Garni ? Toutefois vingt-six des princi- 
cipaux factieux furent exécutés, la ville 
condamnée à une amende de plus de 
1,200,000 écus, et leMagistrat forcé'* mar- 
cher la corde au col dans les Processions. 
Charles-Quint usoit d'hyperbole, quand 
il disoit que Paris tournerait daîis 
son Gand\ il prétendoit seulement que 
cette ville étoit très- grande, et il avoit 
raison. Je l'ai parcourue : ce ne sont 
que ponts à passer et places à traverser. 
Dans une de ces denières, on trouve 
la statue de Charles - Quint en habits 
impériaux. 



DU MEME AU MEME. 

De Bruxelles , il Aoust 179t. 

(Juelques besoins nous ont ramenés 
à Bruxelles; je revois cette ville avec 
un nouveau plaisir. Le port près duquel 
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cous sommes logés , est couvert de 
bateaux d'une médiocre grandeur , qui 
servent au commerce intérieur. A l'as- 
pect de tant de mâts, je n'ai pourtant 
osé me récrier?, de peur de paroître 
prendre Vaugirard pour Rome , ou 
des bâtons Jiottants sur fonde pour 
de puissants navires. 

En revenant chez moi , je passai 
par la place Royale , où je vis la 
statue érigée , en 1775 , au prince 
Charles de Lorraine, ancien Gouverneur 
des Pays- bas. Outre cette place, il y 
en a six autres assez considérables; car 
ici tout est par sept. Sept portes, sept 
marchés, sept églises principales. ... 

Au moment où j'aliois fermer ma 
lettre, on m'annonce la plus affligeante 
nouvelle. M. r M. ... ce maître si 
précieux , si nécessaire pour moi , il 
va m'être enlevé , je le perds dans 
peu. En quelles mains suis -je destiné 
à retomber ? 
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LETTRE DE M.* ANOT; 
A M. P M. . . a Anvers. 

De Rheims, ng Octobre 

IjA proposition que vous me faîtes 
d'aller me çharger de l'éducation de 
Malfîllatre, m'a jetté dans une cruelle 
perplexité. L'amour de mon pays m'y 
retient ; mais un motif qui fixe mes 
irrésolutions , c'est la parfaite inutilité 9 
dans laquelle je vis depuis quelque 
temps. Je suis hors de mon élément ; 
notre collège est fermé pour moi. Il 
m'en a coûté sans doute pour m'arra- 
cher à une maison , où j'avois été 
appellé pour contribuer à l'enseignement 
public. Les désagréments, inséparables 
de la condition de maître, s'évanouis-^ 
soient devant l'idée consolante de pro- 
curer le bien, autant que mes foibles 
talents le permettoient. Assoupi aujour- 
d'hui dans une oisiveté involontaire f 
je me sens accablé du poids de ma 
situation. Je pars donc, et dans peu a 
j'espère être auprès de vous, 

gomc L % 
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LETTRE DE M.' AN OT 

A SA MiH 

De Namur, 18 K<n>embre 1791. 

avez vu couler mes larmes . 
et je voyois couler les vôtres , au mo- 
ment que je vous faisoîs mes adieux-, 
et que vous les receviez avec une 
sensibilité, qui déchiroit mon cœur. Ce 
cœur n'est pas encore guéri de la se- 
cousse qu'il a essuyée. L'espoir seul de 
me réunir bientôt à vous et à toute 
xna famille, peut adoucir ce qtie mon 
état actuel a de pénible. Anvers, où je 
vais me fixer t ne laisse entre nous 
qu'un intervalle aisé à franchir. Nous 
nous reverrons dans peu de temps. Je 
serai toujours en attendant. » • , 




■ . 
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LETTRE DU PRECEDENT 



A M* SORGEL, A RhEIMS. 

De Namur, 18 Novembre l'jQU 



*] E tiens parole. Vous avez exigé que 
je vous fisse part des détails de mou 
voyage aux Pays -bas, et à peine y 



de Rheims, j'arrivai à Mézières, cette 
forteresse qu'on dit n'avoir jamais été 
prise. Elle l'eût été pourtant, en i5*i, 
par les Espagnols , si Bayard n'eût 
donné le change aux assiégeants , en 
leur faisant croire que la ville, réellement 
dépourvue de vivrfcs, en étoit munie. 
Penser-vOus qu'actuellement on seroit 
dupe *i'un bœuf engraissé, gu'on lache- 
roit duiia !e camp ennemi? La ville 
m'a paru assez mal bâtie. Elle contraste 
avec Charle ville, petite Place voisine, 
construite par Charles de Gonzague, 
Duc de Névers, d'après le plan le plus 
régulier, et le plus gracieusement symé- 
trisé. Une belle fontaine coule au mi- 
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apperçoit les quatre portes qui y con- 
duisent. C'est -là que naquit l'érudit 
Abbé de Longuerue. 

A travers les forêts des Ardennes et 
en descendant la Meuse , j'atteignis 
Givet. Cette ville est composée de deux; 
celle qui est sous Charlemont, s'appelle 
Givet- Saint- Hilaire ; l'autre qui est au 
delà , se nomme Givet- notre - Dame. 
Cette partie renferme de vastes corps 
de bâtiments, entr'autres des Casernes f 
qui ne lé cèdent pas aux plus beaux 
édifices. Dans les fossés secs et taillés 
dans le roc, sont placées six grandes 
demi-lunes à flancs. L'enceinte de Givet- 
notre- Dame consiste en quatre bastions. 
Le côté de la rivière n'a d'autre défense 
qu'un rocher escarpé, près duquel est 
une redoute quarrée. La partie où l'on 
a pu pratiquer un fossé, a deux demi- 
lunes avec leurs chemins couverts , 
traverses et glacis. La plupart de ces 
ouvrages sont de Vauban, dont le rival 
Coehorn bombarda Givet en 1696s 
Vous vous rappeliez sans doute que les 
François avoient, il y a peu de temps, 
un camp près d'ici, pour protéger les 
Hollandois dans leur Révolution ; mais 
avant qu'on eut apperçu le moindre 
mouvement, le Duc de Brunswick avoit 
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déjà conquis toute la Hollande. À la 
vue des succès rapides de cette expédi- 
tion brusque , la Cour de France , qui 
ne vouloit pas rompre avec le Cabinet 
de Berlin, crut qu'une démonstration 
vaine suffisait pour sauver son honneur, 
et le camp de Givet disparut en 1787. 

Je continuai ma route, plein de l'idée 
lugubre que j'allois bientôt fouler un 
sol étranger. J'ensevelis cette triste pen- 
sée dans le sommeil. A mon réveil, je 
me vis à Dînant, resserré entre deux 
chaînes de montagnes, du haut des- 
uelles les deux partis, dans les troubles 
u Brabant, se sont canonnés plusieurs 
fois, les boulets volant, de part et d'au- 
tre, sur la tête des Dinantois. Je suis 
très-indulgent pour les villes qui veulent 

{)arer leur berceau des dépouilles de 
'antiquité; j'ai feint de croire, même 
sans en rire , que le nom de Dînant 
tire son origine de la Déesse Diane.' 
Ce qu'il y a de certain, c'est que cette 

Ïlace fut jàdis assujettie aux Durs de 
Jourgogne. Charles, Comte deCharolois, 
voulant, je crois, être cité un jour comme 
un barbare , punit en 1466 une révolte 
à Dinant , en faisant lier dos à dos , et 
jetter dans la Meuse huit cents des plus 
mutins. JLes autres eûreut leur gardon t 
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sî pourtant c'est pardonner qtfe de livrer 
tine ville au pillage et à l'incendie» 
Dînant obéit aujourd'hui au Prince de 
JLiège qui y a un assez beau Palais, 

Toujours pressé entre deux rangs de 
rochers, qui ne laissoïent de place en- 
tr'eux que pour moi et la Meuse, je 
poursuivis ma route vers Namur»- 
>vous avez eu l'étyraologie de Dînant f 
voici celle de Namur. Ce nom vient 
d'une Idole nommée Nain, que Saint 
Materne réduisit au silence, d'où l'on 
fit bam mutum , changé ensuite en 
JUamurcum. Quant à (historique de 
cette ville, voici ce que je trouve de 
plus intéressant. Ce pajs, après avoir 
fait partie de celui des Eburons et des 
Tongriens , passa aux Romains et en- 
suite aux Rois d'Austrasie. Charles , 
frère de Lotbaire Roi de France, ayant 
fait épouser sa fille Ermengarde au 
Seigneur Albert , l'on 1000 y donna 
Namur à son gendre, qui en devint le 
premier Comte. Le dernier fut Jean de 
Flandre , qui vend/t tous ses biens à 
Philippe, Duc de Bourgogne en 1421, 
Namur, entrée dans la Maison d'Autri- 
che, eut bien à souffrir dans les guerres 
qui ont si souvent désolé les Pays-bas. 
Louis XIV l'assiégea en personne, eu 
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1692 , rayant fait investir par le Ma- 
réchal de Boufflers. An bout d'un mois, 
la ville tomba avec ses forts, à la vue 
de Guillaume III et de Maximilien , 
Electeur de Bavière. C'est ce bd exploit 
que Boileau chanta dans une as^ez 
mauvaise Ode. Trois ans après, le Roi 
d'Angleterre essaya de reprendre cette 
place défendue par Boufflers et une 
garnison de quatorze mille hommes* Le 
Maréchal, désespérant d'être secouru, 
capitula et sortit par la brèche, avec 
six pièces de canon, arm*s et bagage, 
enseignes déployées. Au moment où la 
garnison défiloit au milieu des ennemis 
rangés en bataille, Boufflers se vit ar- 
rêté. Le motif des Alliés, en se portant 
à cette étrange mesure , avoit été d'obli- 
ger Louis XIV à mettre en liberté les 
garnisons de Furnes et de Dixmude 9 
qu'il avoit contraint de prendre parti 
parmi ses troupes. En effet , à cette 
nouvelle, le Roi de France satisfit les 
Alliés, et le Maréchal fut relâché. . 

Dans la guerre de la Succession , 
Namur fut bombardée par le Feld- 
Maréchal Auwerkerque, en 1704. Neuf 
ans après, celte ville passa sou4 la 
puissance de PEmpereur d'Allemagne, 
et la garde en fut confiée aux Etats- 
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Généraux par le traité des Barrières. 
Ses défenseurs n'empêchèrent pas Louis 
XV de s'en emparer en 1746. 

La paix d'Aix-la-Chapelle rendit 
Namur à son ancien maître. Cette place 
échappa à la Maison d'Autriche , pour 
un moment, dans les derniers troubles* 
X'Epée de Bender a rétabli le calme 
par- tout. Dieu sait s'il durera long- 
temps : la destinée de la Belgique, où 
je viens d'entrer, est d'être souvent eu 
proie aux horreurs de la guerre. Le 
château de Namur est actuellement 
hors d'état de faire une longue résis- 
tance, ayant subi le sort de la plupart 
des fortifications des Pays-bas, que la 
politique , bien ou mal entendue , de 
Joseph II a fait démolir. 

Vous connoissez la situation de la 
ville, entre deux montagnes, au con- 
fluent de la Meuse et de la Sambre. L'Evê- 
ché, qui n'est qu'un démembrement de 
celui de Liège, fut fondé en 1559. 
Cathédrale n'offre qu'une vieille archi- 
tecture et des murailles noircies au dé- 
tors par le temps; mais les connoisseurs 
ne manquent pas d'aller admirer les 
sculptures, la voûte et le frontispice de 
l'Eglise des Jésuites. 

Je pars incessamment pour Bruxelles, 
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J'abandonne les bords de la Meuse, que 
j'ai suivie depuis Charleville. Vous 
moquerez- vous de moi, si je vous u:s 
que c'est à regret que je la perds 
vue, parce qu'elle vient de mon pays? 
J'ai la bisarrerie de la regarder com- 
me un compatriote qui a subi le même 
sort que moi; le long de ma route, je 
lui prêtois toutes mes idées, et il me 
sembloit qu'elle devoit s'applaudir de 
promener tranquillement ses eaux à 
travers un sol pacifié. Adieu , Monsieur 
et cher ami. . . . Attendez-vous bientôt 
à une seconde lettre* 



DU MEME AU MEME. 



De Bruxelles, a5 Novembre 179t. 



B 



RUXELLES n"a pas surpassé mon 

attente, parce que je comptois voir en 

effet une belle Capitale. L'Hôtel-de-ville 

et le Parc ont leur réputation faite et 

ils la méritent. L'ancien Palais de la 

Cour fut incendié en 1781 , il n'en reste 

lus que la Chapelle. On y vit jadis f 

U fois, sept têtes couronnées, Charles- 

Quint; Philippe son fils, alors Roi de 

JJ 5 
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Naples; Maximilien , Boî de Bohême; 
la Reine de Hongrie, Gouvernante des 
Pays- bas; le Bey de Tunis, Muley- 
Hassan ; le Duc de Savoye , Roi de 
Chypre ; la Duchesse de Lorraine , 
Reine de Jérusalem. Les Gouverneurs 
des Pays-bas, depuis cet incendie, ont de- 
meuré au Palais d'Orange : c'est-là que 
résident aujourd'hui la Gouvernante 
Marie^Cbrisline et son époux, le Duc 
de Saxe-Teschen. 

A côté de la place Royale, on me 
fit entrer dans une Eglise, dont l'exté- 
rieur ne me laissoit pas soupçonner 
qu'elle pût fort m'intéresser. Ce qu'elle 
avoit de remarquable, étoit précisément 
sa simplicité , dénuée de toute espèce 
de décorations, qui ne laLsoit voir que 
son architecture abandonnée à sa pro- 

Î)re beauté. C'est une Rotonde , qui , à 
a vérité , porte dans sa construction 
un air de noblesse frappant; mais il 
me semble qu'on la loue ici outre me- 
sure, et je ne voudrois pas qu'elle dût 
ces éloges exagérés à la ressemblance 
qu'elle présente avec les Prêches des 
Réformés, qui excluent tout ornement 
de leurs Temples, pour les rendre plus 
majestueux. Mes sens veulent être aidés > 
et mon cœur est muet, quand lieu ire 
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parle a mes yeux. Si cette Eglise est 
trop nue , en revanche Sainte-Gudule 
est peut-être surchargée de beautés. Cet 
excès pourtant me déplaît bien moins* 
Nous n'avons chez nous rien de pareil 
aux chefs-d'œuvre de sculpture que 
j'y ai admirés : encore moins avons* 
nous des tableaux approchant de ceux 
dont l'Ecole Flamande et la piété des 
Fidèles ont orné les Eglises Belgiques*i 
Celui qui frappe le plus à Sainte-Gudule 
est de Rubens; c'est Jesus-Christ prê- 
chant à ses Apôtres. 

Parmi les Couvents, il en est un 
qui se fait remarquer; c'est le grand 
Béguinage , qui a l'air d'une petit® 
ville au milieu de Bruxelles ; il a dee 
murs, des fossés et des rues. On prétend 
que cet Ordre, qui n'exige point de 
vœux, a été fonde par Sainte-Begbe; 
d'autres disent par Lambert Bègue , 
en 1177. 

Le nom de Bruxelles vient de celui 
d % un pont appellé Brugsel ; son ancien* 
neté remonte à l'an 900. Cette ville, 
Capitale d'un pays si souvent le théâtre 
de la guerre , n'a pas manqué d'en 
ressentir les horreurs. Après la tentative 
des Anglois »sur Saint-Mulo, quoique 
les Espagnols n'eussent eu aucune part 

1> o 
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à cette hostilité, Louis XIV s'en venge* 
par le bombardement de Bruxelles, en 
2695. Quatre mille maisons furent dé- 
truites; on attribua ce violent procédé 
du Roi de France au chagrin de voir 
que son armée y commandée par Vil-? 
ljeroi, ne pouvoit empêcher la prise de 
Namur. Vers le milieu de ce siècle, le 
Vainqueur de Fontenoi prit encore 
cette ville , malgré la rigueur de la 
saison , et y fit prisonnière une nom- 
breuse garnison. Mais, peu de temps 
après , elle fut rendue à son Souverain , 
ui ne la perdit que momentanément 
ans la dernière Révolution. Actuelle- 
ment, tout est calme : toutefois, s'il 
étoit permis d'asseoir un jugement sur 
un premier apperçu , je serois tenté de 
croire qu'il reste encore ici une fer- 
mentation secrette, qui se trahit par 
le ton de réserve avec lequel on se 
communique ses pensées. C'est peut- 
être à cette défiance mutuelle qu'il faut 
attribuer le Silence morne qui règne 
aux Tables - d'Hôtes. Nos diners taci- 
turnes font mentir le Proverbe que 

« Le vin aux plu» muets Journissoii des paroles. » 

Chacun a Tair de vouloir lire dans 
les yeux de sou vis-à-vis, et d'empêcher 
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qu'on ne lise dans les siens. Les poli* 
tesses qu'on s'y fait , sont totalement 
muettes; et quand on se quitte, on 
s'est vu et rien de plus. Je sais qu'on 
prête aux Brabançons un caractère 
froid ; mais après tout , je ne puis 
m'imaginer que ce prétendu flegme soit 
assez puissant pour nouer tant de lan- 
gues. Au reste , j'étudierai à loisir cette 
question à Anvers , où je dois me fixei\ 
Je compte y être après - demain. 



DU MEME AU MEME. 

■ 

jy 'Anvers , 19 Décembre 1791. 

Je ne m'étois pas trompé, quand je 
soupconnois que le mécontentement 
n'étoit que comprimé dans les Belges. 
Il en existe une preuve éloquente au 
milieu d'Anvers. Sur la Place de Meire, 
trois canons menacent, jour et nuit, le 
premier qui oseroit réveiller d'ancien- 
nes querelles, de lui faire payer cher 
sa témérité. Cet appareil effrayant im- 
pose silence à qui voudroit prononcer 
trop haut les noms de Van Eupen et 

de Yander-noot. Ces deux hommes , 
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qu'on dît avoir donné le branle aux 
mouvements dont ce pays a été la 
victime, ont encore bien des partisans, 
et leur sufïrage a été d'un poids déter- 
minant sur bien des esprits. Je me 
garderai soigneusement de reviser les 
pièces d'un procès perdu; je me con- 
tente de gémir sur les fléaux qui ont 
désolé ce pays tout récemment. Ce 
qu'on raconte de l'acharnement avec 
lequel les deux partis ont combattu / 
montre de quoi est capable une poignée 
d'hommes qui cioyent leurs privilèges 
violés; mais, puisque les Belges dévoient 
être soumis , on doit les féliciter de 
n'avoir pas tardé plus long-temps à 
l'être. Chaque moment qui prolongeoit 
la guerre , multiplioit les malheureux» 
On ne rencontre que des estropiés 
qui demandent l'aumône au nom de 
leur patriotisme , dont ils présentent 
pour preuve une jambe cassée, ou un 
bras en écharpe. Le Brabançon s'at- 
tendrit à la vue de ces infortunés dé- 
feuseurs de sa cause; tandis que l'in- 
dignation anime ses regards f lorsqu'il 
les abat sur les troupes Autrichiennes 
qui occupent la ville* 

Il est donc évident que les Belges 
n'ont pas déposé P avec leurs armes/ 
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tout ressentiment contre la Maison- 
d'Autriche. On n'est pas réconcilié avec 
elle. De quoi donc se plaint-on encore? 
On a sur le cœur la violation des 

Ïrivilèges et les innovations de Joseph 
I en matière de Religion, Quand à ce 
dernier point, ce tort attaque les ha- 
bitants de ce pays par un endroit très- 
sensible ; je le dis à leur honneur» H 
seroit difficile de voir un peuple plus 
attaché à la Foi, et à tout ce qui 
tient au culte divin. Dans ce moment, 
où il est du bel air d*être insouciant 
sur les choses saintes, et où Ton n*a 
bonne idée de soi, qu'autant qu'on s'est 
mis au-dessus des prétendus préjugés 
populaires , vous pouvez bien penser 
que la piété des Brabançons est en but 
aux sarcasmes de plus d'un Etranger; 
je dois à ma conviction et à mon état 
d'en juger autrement. Le clergé Belge 
n'a pas le brillant, ni peut-être même 
les lumières de celui de France, mais 
il est édifiant. Les grands tiennent à 
honneur de professer leur Religion ; le 
peuple remplit les Eglises , et y prie 
avec ferveur. Le culte de la Sainte- 
Vierge jouit de la prééminence que 
mérite son objet; elle est comme la 

jPatroue de la ville , et il n'est presque 
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Îas de rue , où sa statue ne soît placée* 
/esprit- fort la regarde en pitié 3 mais 
je vois par d'autres yeux ; et si les 
anciens ont réputé comme un homma- 
ge à leur Mercure , d'avoir sa statue 
dans les carrefours , pourquoi n'approu- 
verai-je pas dans un peuple Chrétien cette 
profession publique, qu'il fait d'un des 
articles respectables de sa croyance? 

Malgré la suppression des Maisons 
Beligieuses opérée par Joseph 1 1 , il en 
reste encore un bon nombre. Ici , 
comme dans plusieurs villes de Brabant, 
on trouve un Béguinage ; il sert d'asyie 
à des personnes du sexe, qui, craignant 
les dangers du monde , ou poussées 
par le goût de la solitude et d'une plus 
grande perfection, viennent y jouir des 
avantages d'une vie tranquille. La dou* 
ceur de leur existence ne sauroit être 
altérée par l'amertume des regrets : 
outre qu'elles ne prennent point d'en- 
gagements , elles ne sont pas même 
assujetties à la loi de la clôture; et il 
n'est pas rare d'en rencontrer hors de 
leur maison , sans que cette liberté de 
paroître en public ait jamais occasionné 
le moindre scandale. 

L'Evêcbé d'Anvers date de i55p. Il 

fut érigé par Paul IV t et soumis à la 



Digitized by Google 



( 4t ) 

Métropole de Malines. La tour de la 
Cathédrale , une des plus belles du 
monde, a quatre cent soixante-six pieds 
de haut, et est percée à jour. De sou 
sommet, où la curiosité m'a conduit t 
on découvre des plaines immenses ; mes 
yeux avides se portaient sur les fron- 
tières de la Hollande , qui séparent des 
Etats autrefois unis. Je distinguons le 
. fort Lillo, qui, d'après les traités, est 
devenu le non plus ultrà des gros 
navires, et les empêche de remonter 
l'Escaut ; je croyois appercevoir les 
bouches de ce beau fleuve, et en re-, 
portant mes regards en arrière, je la? 
voyois rouler paisiblement ses eaux: 
fécondes à travers un pays délicieux* 
Par la piensée , j'arrivois jusqu'à sa 
source. ... La voilà, me disois-je, 
cette France, que je viens de quitter! 

« Et dulces. • • . reminiscitur Argos. 

Enéide* Zip. io. 

La tour d'Anvers renferme deux 
superbes carillons, dont l'un appartient 
à la ville, et ne joue qu'à certains jours 
de l'année. En voyant cetté belle tour, • 
on regrette que la seconde , commen- 
cée à côté , n'ait pas été achevée ; et la 
vue de ce contraste produit une impres- 
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sion désagréable. L'intérieur de l'Eglise 
offre un assemblage, peut-être trop 
chargé, de peintures, dont la plupart 
sont des chefs-d'œuvre. On en attribue 
une grande partie a Rubens 9 et h son 
habile élève, Vandyk. C'esl-là, que les 
étrangers vont admirer la descente de 
Croix du premier de ces deux célèbres 
artistes, né ici en 1677. ^ a Sainte- Vierge 
y a une expression , qu'on regarde 
comme le dernier efibrt d'un ^énie 
sublime. Cette mère semble craindre 
que trop peu de précaution, dans ceux 
qui détachent son fils de la croix, ne 
blesse ce corps chéri , où sa tendresse 
maternelle oublie que le sentiment 
n'est plus. 

C'est à tort, )e crois, qu'on vante 
les sept Nefs de la Cathédrale. Le 
nombre nuit ici à la dignité; on ne 
voit que colonnes et autels. A travers 
tant d'objets qui se croisent , il est 
difficile de saisir un ensemble avec 
précision. 

Anvers présente la figure d'un demi* 
^cercle, dont l'Escaut est la corde. A 
peine y étois-je arrivé , que j'ai été 
saluer ce grand fleuve. L'Aisne, que 
lës yeux de notre enfance ont pris pour 
quelque chose, parce que nous soin- 
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mes nés, Vun et l'autre, sur ses borcîs, 
n'est plus qu'un ruisseau, près de Y Es- 
caut. Le flux et le reflux augmentent 
£t diminuent sensiblement la masse de 
ses eaux. Malheureusement, on ne voit 
arriver dans le port que les petits bâ- 
timents, que le canon de Lillo a laissé 
passer. Assez gros pour approvisionner 
le pays, ils le sont trop peu, pour y 
faire couler les richesses, qu'un com- 
merce actif et illimité y amena autre- 
fois, et y ameneroit encore, si la paix 
de Munster n'avoit bouché cette source 
de l'opulence d'Anvers. Sed fortuna 
fuit. En vain Joseph II déclara- 1 -il la 
guerre à la Hollande , en 1784 f pour 
rompre* les chaînes de l'Escaut ; la 
résistance au'il éprouva lui parut trop 
forte pour les efforts qu'il pouvoit, ou 
qu'il vouloit faire , et Amsterdam con* 
tmue à s'enrichir du tribut des mers. * 

Sur les bords de l'Escaut est la statue 
du géant Antigone , qui , selon une an- 
cienne tradition, désoloit ces environs. 
Salvius Brabon coupa une main à ce 
brigand, et la jelta dans le fleuve; cette 
âction est exprimée en langue du pays 
— ■ ■ . . .. ■ ■ ■ 1 . 1 1 1 » 

* Les François s'occupent sérieusement du 
tbin de rendre à Anvers son ancien commerce. 
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par ces deux mots H and Werpeti f 
jetter une main : delà le nom d'^/7/- 
trerpen, dont les François f à qui deux 
consonnes, suivies d'un double W f 
faisoient peur , ont fait le mot bien 
radouci d'Anvers. Cette ville a deux 
cent douze rues et vingt-deux places , 
dont aucune, à vrai dire, ne répond 
à Pidée que ce nom présente ordinai- 
rement. A l'orient , est la citadelle f 
bâtie sous les yeux du Duc d'Albe par 
Paciotti, aidé du Colonel Cerbellonn 
Elle a deux mille cinq cents pas de 
circuit, et renlerme cinq bastions biea 
terrassés et contreminés, avec des fossés 
larges et profonds. Je n'en ai visité 
qu'une partie ; une sentinelle , moins 
complaisante que les autres, ne me 
permit pas d'aller par-tout où ma cu- 
riosité nTauroit. porté. Si, dans ces 
défenses généralement usitées dans les 
Plac es de guerre , on avoit égard aux 
personnes, dont les intentions sont pa- 
cifiques, à coup sûr je serois dans le 
cas de l'exception. Jamais personne, 
moins que moi, ne fut disposé à épou- 
ser la querelle d'une nation; la Paix f 
la Paix , voilà ma devise, 

Malgré mes vœux pour (a tranquillité 
publique, il n'est que trop à craindre, 
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que 1'échanffement qui travaille leâ 
esprits , ne produise une explosion ter- 
rible. On fait grand bruit avec le 
Traité de Piinitz, le rassemblement des 
Emigrés à CQblentz, et les armements 
de quelques Puissances* Il est vrai cpe 
la crainte dans les uns, ou la crédulité 
dans les autres, donne quelquefois de 
la réalité à des chimères , et jieint 
comme présents les objets les plus éloi- 
gnés. Quoi de plus mal fondé que le 
débarquement des Russes à Ostende ? 
Toutefois, il est plusieurs curieux, qui 
se sont transportés dans ce port, pour 
être témoins de la descente; et à peine 
en croyoient-ils leurs propres yeux , 
quand ils trouvoient dans un calme 
profond une ville, qu'ils s'étoient figu- 
rés comme déjà inondée de bataillons 
Moscovites. 

Vous, qui aimez les longues lettres f 
vous devez être content de celle-ci; je 
n'ai pourtant pas épuisé la matière que 
fournit Anvers à qui veut observer et 
tout dire. Donnez -moi quelques jours 
de répit , et vous recevrez de uouveaux 
détails. 
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DU MEME AU MEME. 

V 

lï Anvers % il Février 179a, 

IiES rigueurs de la gelée sont égayées 
ici par un divertissement , que nous 
ne coiinoissons pas à Rheiras; ce sont 
les Courses de traîneaux. Deux chevaux 
richement parés, ( car c'est réellement 
une parure , ) font voler sur la neige 
Une Dame et son conducteur, tous deux 
assez bien fourrés, pour braver la bise. 
Ces traîneaux , qui se suivent avec 
rapidité, forment de longues rangées, 
dont le coup-d'œil charmant fait oublier 
aux spectateurs qu'ils sont debout et 
immobiles sur le pavé incrusté d'un 
pied de neige à moitié fondue. Mais 
voyez comme les éléments sont quel- 
quefois peu complaisants et peu cour- 
tois. Ce matin , une société d'amateurs 
fit la partie d'aller en traîneaux à deux 
ou trois lieues d'ici. Dans l'ardeur de 
la course, on ne s'apperçut pas qu'il 
dégeloit; la pluie qui survint, ayant 
rallenti ce feu , on remarqua bien vite 
que les traîneaux a'étoient pas des 
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voitures, et qu'ils ne servaient h rien 
au milieu de la fange. Il fallut attendre 
que des amis officieux vinsseut au vil- 
lage chercher nos pèlerines embourbées. 
C'est aujourd'hui le jour des Gendres; 
pouvoit-on mieux commencer le Carême 
que par cette mortification ? 

Je ne fréquente pas assez la haute 
société pour bazarder mon jugement 
sur son caractère; on dit que le ton 
qui y règne est bon. La Noblesse est 
ici très- nombreuse, s'il faut y com- 
prendre tout ce qui se pare du Van, 
qui répond à notre De; mais je ne 
crois pas que cet article porte essen*- 
tiellement avec lui l'exclusion de la 
roture. 

A Kheims, on passe pour grand Sei- 
* gneur quand on roule carosse; ici, il y 
a près de deux cents équipages. Est-ce 
au luxe ^ à l'aisance , ou bien enfin h 
la mode, qu'il faut attribuer cette dif- 
férence entre une ville et une autre ? 
Les trois causes y contribuent , je penstf, 
tout à la fois. Il est bien vrai, au moins, 
qu'Anvers présente un air d'opulence 
et de gaieté, qui est tout nouveau pour 
moi. Les yeux ne sont pas attristés, 
comme ailleurs, par le spectacle, déplo- 
rable des nécessiteux, qui vous dewaa* 
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dent de quoi prolonger leur mîsère aveo 
leur vie. La suppression de la mendi- 
cité , sur laquelle on a tant écrit , qu'on 
a rangée dans la classe des systèmes 
chimériques, est pourtant ici une chose 
réelle. On a établi une administration t 
composée d'un égal nombre d'Ecclé- 
siastiques et de Séculiers, et présidée 
par i'Evêque. Les riches déposent leurs 
aumônes dans les mains fidèles de ces 
personnes dévouées au bien public; qui, 
connoissant la situation respective de 
toutes les maisons pauvres, y font cou- . 
1er les soulagements proportionnés aux 
besoins, y encouragent l'industrie en 
l'aidant , et y essuyent les larmes que 
des accidents fortuits y fatsoient répan- 
dre. Une occupation profitable fixe l'état 
de ceux qui sont bien portants, et des 
Maisons , soutenues par des fonds as- 
surés, reçoivent ceux que la caducité > 
ou la perte de-quelque membre empê- 
che de travailler. Les Brabançons, depuis 
Jeur dernière Eévolutton sur-tout, au- 
roient bien dû multiplier ces fondations 
si utiles, et pourvoir au sort de tant de 
victimes d'une guerre malheureuse, qui 
vient de remplir leur pays d'une foule 
de nouveaux mendiants. Il n'y a que 
£and, qui offre les mêmes ressources 
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aux pauvres; mais pourquoi ce qui e$t 
possible dans deux villes, ne Test- il 
pas dans toutes ? 

Comme je ne me connois point en 
modes , je ne vous parlerai pas de 
l'habillement des Dames d'Anvers; en 
cela, ainsi qu'en bien d'autres choses , 
Paris est la règle généralement suivie: 
le modèle étant le même , toutes les 
copies doivent donc se ressembler. Quant 
aux femmes de moindre condition , on 
ne les rencontre jamais sans une espèce 
de longue Cappe 9 d'un jaune pâle , 
avec un capuchon prolongé fort en 
avant. Lorsqu'une de ces bourgeoises 
parle de près à une autre f les deu* 
capuchons, se collant ensemble, offrent 
la figure assez comique d'un cylindre, 
terminé par les deux têtes. La classe 
des femmes indigentes se reconnoît au 
Faye , sorte de niantelet fort modeste f 
qui couvre sans apprêt la tête et les 
épaules , et donne à celles qui le portent 
l'air de Religieuses. C'est la première 
idée qui m'ait frappé , et j'ai cru 
Anvers inondé de Nonnes en arrivant. 

Vous me demandez comment je me 
plais ici ? Assez solitaire au milieu 
d'une grande ville , je n'éprouve point 
dé plaisirs très - piquants ,j mais une 
lome I. C 
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existence tranquille, aisée et libre 
joujours sufli pour me rendre heureux. 
Je donne mes soins à j'Elève qui m'est 
confié, et je tâche de le former, enco- 
re plus par les observations que je lui 
fais, ou que je l'aide à faire sur tous 
les objets qui se présentent , que par 
l'étude trop aride, quand elle est seule, 
des livres classiques. 

Nous sommes logés vis-à-vis la Salle 
des Spectacles; ce qu'on dit du Théâtre , 
n'invite point a le fréquenter. Ç'e$t 
Uniquement un lieu d'assemblée, où ia 
scène est ce qui occupe le moins; çt, 
où le bruit des loges et du parterre 
étouffe la voix des Acteurs. Le Brabant 
-n'ayant pas produit de poètes bien fa- 
t meux, les bonnes pièces sont empruntées 
des auteurs étrangers, La belle littéra- 
ture n'est pas ce qui distingue ce pays-ci, 
eï des Ecrivains actuels, on ne cite avec 
•éloge que le Père Felier , ex- Jésuite , 
que vous avez déjà pu lire. Théologie, 
Philosophie Histoire , Politique , il 
. embrasse tout. Cet homme, d'un savoir 

Î>rofond et étendu, est regardé comme 
e flambeau de sa patrie z au moins 
en fait-il l'opinion.; on ia recueille daus 
les journaux qu'il donne au public. 
Ce que j'ai appris d'Allemand > il y 
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a quelque temps, m'a invité à m'ocîcu- 
per aussi du Flamand. Ces deux langues 
ont entr'elles une affinité très - étroite, 
la seconde n'étant qu'un dialecte de la 
première, dont elle a conservé les tours, 
le génie, et un bon nombre d'expres- 
sions. Pour vous en convaincre , je 
vais vous transcrire un passage Flamand, 
avec sa traduction en Allemand : 

* ■ 

« De Regeeringh van Carel de viifde 
» over de îsederianden was geluckigh, 
» wyi hy tôt dit volck , en het volck 
» tôt hem , eene groote genegenheyd 
» droegh. Want by was te Gent ge- 
» booren « en in Nederland opgevoed : 
» ooch had by veel tyds daer in 
5> toegebraght. Hy wist sich bysonder 
» wel nae haeren aert en sinjyckheid 
» te scbicken , ging gantsch vriendlicb 
. » met haer qm ; gebruyckte tôt syne 
k » verrigtingen veele Nederlaenders, soo 
. » dat aeese natie aen ,syu Jiof in een 
*> groot aensiça Was* . r 

& & & 

« Die Regierung Caris des fïhiften 

. » iïberdenNiederlandern wargliicklich, 
» Weii er zu diesem Volk ugd das 
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* Volk zu ibra eine grosse Neigùng 
» trug. Denn er war zu Cent gebobren 
» undin den Niederlaendern auferzogen: 
» auch batte er viel Zeit da zugebrachf. 
» Er wuste sich insonderheit Wohl 
» nach ihrer Art und Sînn schicken ; 
» gieng gantz freundlich mit ihnem um; 
» gebrauchte zu seinen Verrichtungea 
» viele Niederlaendern , so dasz dièse 
*> Nation an seinem Hof ineinem grossen 
» Ànsehen war. 

La ressemblance est frappante 9 et il 
est visible que l'un de ces deux idiômes 
vient de l'autre. On s'accorde généra- 
lement à dire, que la langue Allemande 
est la mère du Flamand, comme elle 
l'est de l'Anglois 9 du Suédois et du 
Danois. 11 ne tient pourtant pas à quel- 
ques Belge* que les honneurs de la 
maternité ne soient rendus à leur lan- 



d 'autre fondement que l'amour -propre 
national. Il ne faut pas croire au reste 
que le Flamand, ou le Hollandois qui 
ne diffère du premier que par de légè- 
res nuances, soit un simple jargon, 
comme je l'entends dire quelquefois à 
ceux qui ne le connoissent point De ée 
qu'une laugue soit dérivée d*tfuô autrë. 




mais c'est une prétention qui n'a 
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même par corruption , on concluroit 
ijial qu'elle est informe, on imparfaite. 
Le Erançois , l'Espagnol , l'Italien ne 
sont, à coup sûr, que le Latin défi- 
guré, et revêtu d'une autre forme; et 
jamais ou ne traitera ces trois langues 
de jargon , sans se rendre ridicule. 
Pourquoi pourroit-on impunément faire 
cette injure au langage des Belges , 
puisqu'il est réellement assujetti à des 
règles invariables, que de bons auteurs 
Pont fixé, et y ont fait passer toutes 
les beautés de l'Allemand , à qui il doit 
sa naissance? 

J'attends dans peu de vos nouvelles; 
soyez aussi prolixe que mon Quand 
c'est vous qui l'êtes, vous ne l'êtes 
jamais trop. Je suis 



DU MEME AU MEME. 

- 

D J x Anvers , 10 Avril 179^ 

Quel mois fatal, que celui qui vient do 
s'écouler! Il a vu mourir deux puissants 
Souverains : l'Empereur expire le pre- 
mier Mars t et le 29, un assassinat 
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franche les jours du Roi de Suède. ( a ) 
Quelle triste fin pour ce Prince, que 
ses actions avoient mis hors de la classe 
des Rois ordinaires ! Puissent ses Etats 
être exempts des troubles qui accompa- 
gnent trop souvent une Minorité! Celle- 
ci ne doit pas .être de longue durée; 
le Fils de Gustave III a près de qua- 
torze ans, et les bonnes qualités qu'on 
a déjà remarquées en lui, offrent à la 
Suède un heureux augure et le droit 
d'espérer que Gustave- Adolphe remplira 
la mesure de son nom. 

Voilà une nouvelle source de spécu- 
lations pour la politique* Quant à moi, 
je me contente de suivre des yeux les 
événements qui se succèdent sur la 
scène de l'Europe ; j'attends que le 



( a ) Gustave III a voit été blessé mortel- 
lement , dans un bal masqué, la nuit du \5 
au 16» Trois jeunes -Suédois , le Comtç de-Horir, 
Ribbîng, Ankarstroem, qui avoient juré sa mort, 
tirèrent au sort l'infâme honneur de lui porter 
le premier coup. Le dernier de ces malheureux 
Régicides', armé d'an poignard dentelé* et de 
ddûx pistolets jî tir* 1 un coup de pistolet dans, 
les reins au Monarque, qui expira' le sk> Mars- 
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temps en développe les conséquences f 
et sans trop creuser dans l'abyme de 
l'avenir, je jouis du peu que me laisse- 
le présent. 

J'ai assisté aux Services qu'on a cé- 
lébrés ici pour Léopold. Je ne doute 
pas que les Brabançons n'ayent prié 
avec ferveur pour le repos de son âme; 
il est mort pourtant, sans avoir satis r 
fait à leurs vœux , et ils en attendent 
l'accomplissement de son successeur. 
Ils s'accordent, presque tous, à louer-' 
les vertus morales et religieuses de* 
François II : c'e^t avec le plus grand 
plaisir, que j'écoute ces éloges; car si 
le bonheur existe sur la terre, il ne 
peut sortir que de l'harmonie qui règne» 
çntre la société et ceux qui la gouveiv 
lient. ■ 

Il faut que je vous parle d'une 
Eglise fort fréquentée à Anvers ; c'est 
celle des Jésuites, qui offre encore dos 
beautés rares , échappées à un terrible 
iucendie. On y admire, outre une Cha- 
pelle, toute incrustée de marbres fins 
de différentes couleurs, de magnifiques 
Galeries, revêtues de sculptures des 
meilleurs maîtres. Cet art a produit 
bien des chefs-d'œuvre ici , mais la 
Peinture en compte encore davantage,- 

C 4 
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grâce à Rubem et à Vancfyk. Vous 
savez qu'on ne parle guères du premier 
de ces grands artistes sans y joiudre 
son élève, né en i5gq. A côté d'eux, 
quoique fort au dessous, , je placerai 
Quentin Messeys, ce Taillandier qui 
lit les ferrements et les feuillages si 
estimés dont est orné le puits qu'on 
voit près de la Cathédrale. Quittant un 
art peu en honneur > il devint peintre v 
pour épouser la fille d'un peintre. C'est 
ce qu'exprime un vers latin, gravé sur 
son tombeau : 

« Gmnubiafc amor de mnlcibre (écîc Àpelïem. 

1-e génie^ de ces hommes illustres 
semble respirer sur la toile, que leur 
pinceau a animée. Il existe, entr'autres, 
une riche collection de leurs tableaux, 
ainsi que de ceux de leurs imitateurs, 
dans l'Abbaye de Saint - Michel, Cest 
dans cette Maison , habitée par des 
Prémontrés, qu'à logé Louis XV en 
1746, lors de son expédition des Pajs- 
bas. Saint - Michel est sur l'Escaut , et 
le Roi passoit de plein-pied de son 
appartement dans une barque , où il 
se plaisoit à £nire un tour de prome^ 
wade sur ce fleuve. Ce Prince étoit 
uimé-à Anvers, et les vieillards louent 
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encore aujourd'hui la bonite côtîdbite 
des troupes Françoises, qui occupoieut 
la ville • . . Le temps me presse. ... , 
Adieu. 

- gBBMt 

DU . MEME AU MEME. 

D* Anvers , i5 Mai 179a.. 

I » m f 

« Le Printemps de retour rajeunît la nature > 
» H rend h nos forêts leurs berceaux de ferdure: 
» Philomcle repreud ses airs doux et plaintifs , 
» L'Amant des fleurs succède aux ÀcjriilonS captifs : 
» Tout charme ici les jeux; chaque instant voit éclore, 
» Dans ces Frés émaillés, de nouveaux dons de Flore. 

Gresset. * 

Jj 'hiver m'avoit tenu comme bloqué 
chez moi, et j'aitendois avec impatience 
que le printemps m'ouvrît les portes 
de la campagne , pour aller jouir des 
agréments qu'il y auroit semés» Quel 
riche amas de beautés en tout genre ! 
Il a fallu bien peu d'efforts a l'art 
pour former ces magnifiques jardins , 
qui entourent les maisons de campagne, 
où les Anversois ont coutume de passer 

mmmmmm ■ ■ u ! m 

* Traduction de Virgile, .Ed. Uh 

es 
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la belle saison. La nature avait fait 
d'avance presque tous les frais; et si 
elle semble avoir eu encore besoin de 
la main de l'homme, c'est qu'elle vou- 
lait lui réseryer la liberté, et le plaisir 
de varier les formes dans les embellis- 
sements. Je- ne vous peindrai pas ces 
grandes allées bien dessinées et impé- 
nétrables aux rayons du soleil, ni ces 
superbes terrasses offrant milJe perspec- 
tives ingénieusement ménagées y ni ces 
vertes nappes de gazon , sur lesquelles 
les fleurs çt les oiseaux mêlent leurs 
couleurs, ni ces serres qui bâtent la 
marche du printemps,. Mon imagination 
est trop froide pour jetter sur ce ta- 
bleau les grâces, et le coloris qui leur 
convient ; mais si je ne puis exprimer, 
au moins je sais sentir, et les maisons 
# de plaisance qu'on rencontre a chaque 
pas autour d'Anvers, m'ont causé une 
agréable sensation. L'habitation est sim- 
ple ; tous les ornements sont pour le 
jardin. x - 

Un autre Spectacle charmant > est 
celui que présente le Dimanche le 
village de Borgerhout , qui peut être 
regardé comme un faux-bourg de la? 
ville; mais faux-bourg plus gai, plus 
plaisant que la ville même. Ce n'est t 
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à proprement parler , qu'une rue v 
longue d'une demi -lieue, formée par 
deux rangées de maisons , que le boa 
;out semble avoir bâties pour le plaisir 
les yeux. Là, il n'est guères permis 
d'être mélancolique ; tout inspire la 
joie, tout retrace l'image de la prospé-» 
rite. Des tables, chargées de rafraîchis- 
sements , sont dressées , d'espace en 
espace, le long de cette allée, dédiée 
à la bonne chère # , et vous diriez que 
c'est un banquet général, qui tient un 
peu des Saturnales. On y voit les 
conditions s'y mêler; et ce qu'on appelle 
les honnêtes gens ne dédaignent pas de 
laire nombre parmi ces convives pu- 
blics , soit pour se reposer de leui; 
jromenade^soit pour considérer, plus 
i l'aise, ceux qui la font encore. Ua 
bon peintre lireroit un excellent parti 
de ce coup-d'œil; et si le Teniers avoit 
pris ses idées à Borgerhout, au lieu de 
les chercher dans les tavernes , Louis 
XIV. en voyant ces buveurs Flamands % 
n'auroit probablement pas dit : Olez 
moi ces magots-là. 

Une qualité que l'on doit apprécier 
dans les Belges, c'est une propreté 
singulière dans leurs maisons. Chez les 
.particuliers les moins riches, tout reluit;, 
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tout brille. Parmi nous la médiocrité 
de la fortune présente presque Paspect 
de la misère; ici elle prend le vernis 
de l'aisance. Le sol seconde aussi le 
goût naturel du pays; il produit le plus 
beau lin; et la toile qui couvre la table 
du bourgeois Flamand, ne le cède pas 
en finesse à celle de la nappe sur 
laquelle un grand Seigneur François 
prend ses repas. 

11 est en matière d'embellissement f 
Une maxime que je crois vraie; c'est 
que , quand le goût et la propreté y 
président , avec peu on fait beaucoup* 
Je ne vois pas qu'on dépense ici plus 
quê chez nous pour orner une maison , 
et cependant un village de Brabant a 
bien meilleure mine que toute la ville 
de Rheims, Un coche-d'eau en France 
est une voiture désagréable ; et la bar* 
que de Bruxelles à Anvers est un petit 
château mobile, où l'on trouve à sou- 
hait toutes les commodités, que le 
voyageur peut désirer* L'enchantement 
*st encore augmenté par l'aménité de 
la campagne que traverse la barque* 
C'est une vaste prairie, semée de ha- 
meaux, et coupée par de petites rivières, 
dont Tune passe sous le canal même. 
<Çe canal, rendu navigable , en *56i 4 
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par Rinaldi, a coûté un million huit 
cent mille florins; il a cinq écluses, 
et se termine au village de Boom , où 
des voitures reçoivent les Passagers. De 
Boom à Anvers , on a pratiqué une 
chaussée, bordée, dans toute sa longueur 
de trois lieues, de jardins et de bosquets; 
la route est tirée au cordeau , et en 
quelqu'endroit qu'on se trouve, on voit Vv 
le clocher de Boom , et à l'opposé la 
tour de la Cathédrale d'Anvers. 

Vous croirez peut-être que c'est la 
prévention, qui me dicte les éloges, 
que je donne aux Brabançons?, Non, 
je ne me laisse pas séduire ainsi, et je 
sais blâmer ce qui me paroit blâmable; 
Par exemple , je niai pu m'empêcher 
de gémir sur l'air de mascarade , qui 
accompagne les processions publiques 
d'Anvers, Les différents corps de métiers 
ont des vêtements ridicules et bien 
éloignés de la décence, qu'exige une 
cérémonie si auguste. C'est un specta- 
cle, mais il est bisarre; et la dévotion 
la mieux soutenue ne tient pas contre 
la vue de ces espèces d'habits de Théâ- 
tre. C'est , dit-on , un reste de Costume 
Espagnol; ^'importe, de quelle source 
<jue vienne un abus, une fois qu'il i'est t 
il doit §tre prQôcut, . t • Adieu. 

— — — * „ . . ». • ■» m 
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LETTRE DE MALFILLATRE . 
A M. r Tochel, ,a Londres.: 

Anvers f 10 Aousl 

N-« voici Cer . œi , toi 

à Londres et moi à Anvers. Je sais 
t}ue ton départ de Rheims a suivi le 
mien de très-près. Pourquoi n'as-tu pas 
pris la même direction que moi? Qu'il 
m'eilt été doux de continuer à m'en- 
tretenir et à vivre avec le meilleur de 
mes amis \ Mai» t& destinée te vouloit 
au delà des mers. 

• Ils sont passés ces doux moments, où 
ton exemple me donnoit le goût de 
l'étude f et sur-tout de celle de l'Histoire* 
à laquelle tu consacrois une bonne 
partie de tes journées. J'ai obligation 
à tes parents de m'a\roir permis de 
partager les leçons que tu recevois ; 
elles ont produit en moi le désir dé 
m 'instruire des événements passés r et 
mon Gouverneur actuel , favorisant 
cette inclination naturelle , m'a conseillé 

d'étudier sur les lieux même, l'histoire 

• - » _ » - . ... 1 . . 
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du pays et en particulier de la ville 
que nous habitons. Aidé de ses obser- 
vations et de celles que le local m'a 
fournies , je me suis hazardé à mettre 
en ordre les principaux faits qui re- 
gardent ces dix-sept Provinces. A un 
autre qu'à un bon ami, je n'oserois 
montrer une ébauche aussi imparfaite; 
mais je suis enhardi par le principe 
qu'on m'a souvent répété, que trop de 
timidité nuiroit plus à mon avancement 
qu'un excès de confiance, 

PRÉCIS 

SUR I?HISTOIRE DES FATS -BAS* 

La partie des Pays-bas en deçà du 
Rhin , connue sous le nom de Gaule 
Belgique, lut réunie à l'Empire Romain 
par Jules-César. Dans la suite, la Batavia 
et les Isles de la Zélande se donnèrent 
aux successeurs de ce conquérant; tou- 
tefois, ce fut plutôt à titre n'alliés, qufà 
celui de sujets. Quand le Royaume de 
France fut fondé au cinquième siècle , 
les Pays-bas en firent partie : peu après # 
ces Provinces en furent détachées , et 
composèrent autant d'Etats séparés* Les» 
mâles étant venus à manquer dans 



Digitized by Google 



C*4) 

quelques unes des familles Souveraines, 
elles s'unirent par des mariages, et ces 
différents pays formèrent une seule 
Souveraineté, qui échut à la Maison de 
Bourgogne, en i383. A la mort du 
dernier Duc, Charles le Téméraire, en 
1477, sa AN 6 - Marie, seule héritière da 
ces Provinces, les porta dans la Maison 
d'Autriche, par son mariage avec 
Maximilien. Cette riche succession passa 
à son fils Philippe, père de Charles-Quint 
qui régna sur l'Espagne, sur Naples^ 
et parvint à la dignité d'Empereur. 

Cette heu?eu$e politique de la Maison 
d'Autriche, de grossir ses possessions 
par des alliances, donna occasion à ce 
distique : 

« Bella jetant alii ; Ta , fclk Àastria , nnbe : 
» Nam qmc Mars aliis , fert tibi régna Venus. 

On dit que Charles-Quint avoit songé 
à faire un Royaume des dix -sept 
Provinces , mais qu'il fut arrêté par la 
diversité des privilèges respectifs. Il se 
contenta de chercher Fart de s'accom- 
moder au génie des habitants ; il le 
trouva, et grâce à l'heureuse facilité 
de ce Prince à se conformer aux goûts 
des diiiiéreutes Nations qu'il gouveiruoit* 
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il se rendît l'idole des Belges, chez qui 
il étoit né et avoit été élevé. Mais son 
fils, Philippe II, substitua à l'affabilité de 
son père un abord difficile et une fierté 
austère. Ce Prince séiourna quelques, 
années dans les Pays- bas ; il tint à 
Anvers uji Chapitre de l'Ordre de la 
Toison-d'br, institué à Bruges, en i43o, 
par Philippe le Bon , et qui avoit passé 
à la Maison d'Autriche, comme héritière 
de celle de Bourgogne dans ses biens et 
dans ses droits. Au commencement , cet 
Ordre n'avoit que trente et un Chevaliers , 
et on y comptait des têtes couronnées; 
on pouvait citer parmi ses membres 
Charles-Quint, Philippe son fils, Henri 
VIII Roi d'Angleterre , François I Roi 
de France, Ferdinand Roi des Romains, 
Christiern Roi de Danemarck, Maxi- 
mi lien Roi de Bohème, Sigismond Roi 
de Pologne, et Jean Roi de Portugal, 
tous Princes contemporains. Le nombre 
des Chevaliers est augmenté aujourd'hui^ 
le jour de leur promotion , ils dînent 
avec l'Empereur, et laissent deiuc ducats 
sous leur serviette, 

Je reviens a Philippe II, qui, s'ap- 
percevait qu'il déplaisait aux Flamands, 
résolut- de 'les Quitter- en i55(), après 
avoir confié le .Gouvernement à 
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Marguerite d'Autriche, Duchesse de 
Parme, fille naturelle de Charles-Quint. 
Il lui donna pour Conseil, Guillaume, 
Prince d'Orange, les Comtes de Horn 9 
d'Egmont , de Barlaimont , Vigilius 
Président du Conseil-privé, et GranVelle, 
E venue d'Arras ; mais il lui recoin^ 
manda de ne s'en tenir qu'à l'avis 
particulier de ce dernier. En même 
\ temps, il promit de retirer, dans quatre 
mois, les troupes Espagnoles, qu'il lais- 
sait aux Pays-bas; et l'inexécution de 
cet article , qui tenoit fort à cœur aux' 
Flamands, fut la première cause des 
troubles qui survinrent. Il s'y eu joignit 
bien d'autres. Le crédit exclusif de 
Granvelle indigna les autres Seigneurs, 
qui appuyèrent les murmures des mé- 
contents et obligèrent la Gouvernante 
de faire embarquer les troupes. Le mat 
n'étoit pas guéri. Il erhpira par les> 
nouvelles opinions , auxquelles on pré— 
«oit goût, malgré les Edits de Charles- 
Quint et de son fils, que Marguerite 
cherchoit envain à faire observer. Deux 
Ministres Réformés , qui evoîent osé 
prêcher, l'un k Valencîennes et l'autre 
a Tournai, furent arrêtés et condamnés 
à mort. Le peuple révolté brisa leurs 
fers , et mit pour condition à sa fidélité 
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lê libre exercice de la Réforme. Ceci' 
étonue dans une Nation jusques-là très- 
zélée pour la foi Romaine, dont les 
fondements avoit été jsttés dès l'an 
270. Les principaux Apôtres qui culti- 
vèrent cette semence dans la suite, 
furent Saint-Servais à Tongres, Saint- 
Araand à Gand, Saint-Eloi à Anvers, 
Saint-Lambert à Liège, Saint-Norbert , 
qui prêcha à Anvers contre Tancbelin 
et fonda l'Ordre des Prémontrés , 
en 11 20. 

Pour affermir le Catholicisme , si 
violemment ébranlé par les attaques de 
la Réforme , on avoit érigé en i55o' 
plusieurs Evêchés sufïragants de Mali- 
nes, devenue Métropole. Granvelle eu 
fut le premier Archevêque, et de plus 
il avoit reçu le chapeau de Cardinal. 
Puissant dans l'Etat, comme dans l'Eglise, 
la haine qu'on lui portait, croissoit dans 
la même proportion que son autorité. 
On craignoit d'ailleurs que l'établissement 
des nouveaux Evêchés ne fût Pavant- 
coureur de celui de l'Inquisition , Tri- 
bunal odieux aux Fia mands. Le Prince 
d'Orange, les Comtes d'Egmont et de 
Horn , après avoir instamment prié le 
Roi d'Espagne par lettre, de rappelles 
le Cardinal , finirent par déclarer à la 
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Gouvernante, qu'avant qu'on ne Peut 
éloigné , ils ne reparoîtroient jamais 
devant elle. Enfin , l'ordre vint à Gran- 
velle de sortir de Flandre; et son départ, 
qui eut lieu en 1564, sembla avoir 
ramené le calme. Rien n'étoit plus trom- 
peur que cette tranquillité apparente. 
Le Roi d'Espagne avoit bien connu la 
source de tout le mal, quand il Pavoit 
attribuée à Pesprit de la Réforme , qui 
se glissoit dans les dix-sept Provinces. 
Aussi recommanda-t-il spécialement à 
sa sœur d'en arrêter les progrès ; et il 
avoit fallu, pour se conformer à se» 
ordres, en yenir à de terribles exécu- 
tions , qui cependant n'avoieot pas 
étouffé Phérésie dans le sang qu'on avoit 
fait couler. On cria plus haut que 
jamais contre les Edits de Religion et 
la publication du Concile de Trente. 
X*e Comte de IJorn, envoyé en Espagne 
parla Gouvernante et fort bien accueilli 
du Roi, ne changea rien à la déter- 
mination de ce Prince, qui remit au 
député une instruction , contenant des» 
dispositions sévères contre les Novateurs» 
Ce fut le signal de la révolte. L'étin- 
celle, qui produisît l'incendie, partit 
de Bréda, en i566. Saint- Aldegande 9 
gentilhomme Calviniste, rassembla che* 
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lui nettf partisans de sa secté , et leut 
fît signer un acte, par lequel ils s'en- 
gagoient à mourir plutôt que de souf- 
frir les violences qu'on vouloit exercer 
contre la Réforme. Cet acte , appellé 16 
Compromis , fut souscrit par une infinité 
de personnes de toutes conditions, ert- 
tr'autres par Henri de Bréderode , 
issu des Comtes de Flandre , Louis de 
Nassau, frère du Prince d'Orange, et 
le Comte de Culembourg, qu'on regar da 
comme les Chefs de la confédération. 
Bientôt on vit deux cents de ses mem- 
bres paroître publiquement à Bruxelles, 
et Bréderode présenta à Marguerite 
une requêté , au nom de la Noblesse 
de Flandre , [pour demander la liberté 
de conscience, La Gouvernante y ré- 
pondit, en promettant d'apporter de U 
modération à la sévérité des Edits. Le 
même jour, cette Princesse ayant mani- 
festé ses inquiétudes à Ëarlaimont , 
celui-ci la rassura , en disant : // ny 
a rien à craindre , Madame , ce ne 
sont que des gueux. L'anecdote avant 
été racontée dans un repais de trois 
cents couverts, où se trouvoiefit les 
eonjurés et où on proposa de donner 
tin nom à la cbnfédératiôn , Bréderôdë 

imagina dtadopteit pour detite ie 'notti 
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jde Gueux, Â l'instant, la salle retentit 
du cri de Vivent les Gueux\ Bréderode, 
ravi de la tournure avantageuse qu'avoit 
prise le sarcasme de son ennemi, suivit 
.cette idée , et se fit apporter une besace 
et une écuelle de bois, qu'il remplit de 
vin. Il y bût, et touts les convives, 
après lui, en criant; Vivent les ixueux f 
Enfin, pour remplir tout le sens de 
cette dénomination, les Confédérés se 
firent tous babiller d'une étoffe grise, 
de bas prix, et pendirent à leur cein- 
ture une écuelle de bois. On frappa 
une médaille , qui portoit ces mots : 
Fidèles au Roi jusqità la besace. 

Cependant les hérétiques se portoient 
à des excès. La Réforme se prêchoit 
publiquement , et ses Ministres eurent 
a Anvers jusqu'à seize mille auditeurs. 
Xa Gouvernante fut obligée d'y envoyer 
le Prince d'Orange , dont elle se dénoit 
iecrettement , mais qu'elle savoit avoir 
3e plus d'autorité sur le peuple. A so/i 
arrivée , on entonna les pseaumes de 
JVIarot, et on cria: Vivent les Gueux / 
"Il imposa silence à la populace , et 
durant son séjour, Anvers fut calme. A 
peine fut- il éloigné, que les désordres 
tfy., renouvellèrent , ainsi que dans 
d'autres villes des Pays-bas ; et la Goà- 
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vemanté, cédant à laviolenœ de ta- 
rage, 4ccorda la liberté de çonsciencq. 
•Anvers , Malines et Tournai eurent 
des Prêches avoués du Gouvernement : 
ce n'étoit, pas assez pour des esprils 
inquiets. Les séditions étoient conti- 
nuelles à Anvers, et ce ne fut qu'à 
main armée, qu'on força cette Place à 
recevoir une garnison, qui servit de 
frein aux Protestants et d'appui aux 
Catholiques. 

Philippe II, après avoir long- temps 
feint de vouloir se rendre dans les 
:Pays-bas, se contenta d'y envoyer le 
fameux Duc d'Albe. A cette nouvelle, 
le Prince; d'Orange prit . le parti de se 
réfugier en Allemagne , et cent mille 
Belges partirent de leur pays, craignant 
le Capitaine Espagnol, dont la sévérité 
étoit connue. Le premier acte f par 
le<ju«l il confirma l'idée qu'on avohde 
lui, fut l'arrestation de$>Ck>mtes d'EgjmonJ 
et de Horn. Quand Gra.nvejle , qui £t#$t 
alors à Rome^ l'eut appris é il demanda, 
si on s'étpit aussi gssûré du Taciturne ? 
C'étoit le Prince d'Orange, qu'il dési- 
-gnoit ainsi. On lui répondit que non : 
Si cela est, dit-il, il ne tient rien. . 

Comme c<e double coup avoir ét£ 
.porté sans la parlicipation M h Qour 
< 
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vernànte, eïle comprit qn'ellfe ti^ïoît 

{)lus rien , et sollicita son rappel. Après 
'avoir obtenu, elle emporta dans sa re- 
traite les regrets de toutes les Provinces» 
Le Duc d'Albe^ revêtu d'un pouvoir 
absolu , établit le Tribunal , dit le Con- 
seil des troubles , nom que le peuple 
changea en celui de Conseil de sang. 
Les' prisons se remplirent, des écbafauds 
fureut dressés et le sang y coula. Gomme 
Anvers étoit la ville la plus peuplée t 
il se bata d'y faire construire une 
Citadelle. Les habitants , condamnés à 
entretenir une forte garnison à leurs 
dépens, tant que la forteresse ne seroit 
pas achevée, s'empressèrent de finir cet 
ouvrage , pour faire cesser un plus 
grand mal. Quatre des Bastions portoient 
chacun un des noms du Gouverneur, 
qui s'appelloit Ferdinand Alvarèz de 
Tolède % Duc cCAlbe. On donna au 
cinquième celui de Paciotti, qui avoit 
été l'Ingénieur. 

Le Prince d'Orange ne s'étoit pas 
retiré en Allemagne, pour y vivre dans 
l'inaction. Il ne vouloit rentrer dans 
son pays qu'avec des forces assez' con- 
sidérables, pour ne pas se compromettre 
avec un Général de la réputation du 
Duc d'Albe. Jusqu'alors, il s'étoit tou- 

jours 
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jours ménagé entre les deux Beligions ; 
dans la crise, où il se trou voit, il prit 
conseil de son intérêt, S'adressant aux 
Princes Protestants , il leur persuada 
si bien que sa cause étoit la leur, et 
que si on ne s'opposoit à l'Espagne , 
c'en étoit fait de la Réforme , qu'il les 
détermina à lui fournir des troupes. Son 
frère, Louis de Nassau, entra en Frise 
avec treize mille hommes , et bqttit 
compiettement le Comte d'Aremberg , 
que le Duc d'Albe avoit envoyé contre 
luit Cet échec fit comprendre à ce 
dernier que les Confédérés ét oient réel- 
lement à craindre, et il résolut de se 
mettre à la tête des Espagnols, sitôt 
qu'il auroit terminé le procès des Comtes 
de Horn et d'Egmont. La sentence de 
mort fut prononcée contre ces illustres 
accusés ; ils eurent la tête tranchée , le 
5 Juin i568, sur un échafaud cons- 
truit dans la grande Place de Bruxelles. 

Croyant n'avoir plus rien à craindre 
des ennemis intérieurs, le Duc d'Albe 
songea à repousser ceux du déhors. Il 
écrasa la petite armée de Louis de 
Nassau à Guemingue , en Frise , et ne 
put pourtant empêcher son frère de 
passer la Meuse ; mais il dédaigna de 
se mesurer avec ce Prince. Les troupes 
Jornc J. > D 
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des révoltés, comme il l'avoït prévu, 
fatiguées par la disette de vivres, re- 
fusèrent le service, et ou fut obligé de 
les congédier. 

Le Gouverneur, après avoir chassé 
deux armées des Pays-bas , retourna 
à Bruxelles l'année suivante, et s'occupa 
à satisfaire sa vanité. Des Canons pris 
à Gueiningue, il fit fondre une Statue 
qui le représentoit , et la plaça dans la 
Citadelle d'Auvers. Il tenoit d'une main 
le Bâton de commandement et étendoit 
l'autre sur la ville , comme pour la 
menacer. Debout, armé de toutes piè- 
ces, il fouloit aux pieds un monstre à 
deux têtes , qui figuroient la noblesse 
et le peuple. Ce monstre tenoit une 
torche, un marteau rompu et un livre; 
il portoit une besace, et des écuelies 
de bois pendoient à ses oreilles. Sur 
la base de ce monument , on lisoit 
cette inscription latine , en lettres 
initiales : 

♦ 

F. A. A. T. A- D. PH. II. H. R. A. B. P. 
E. S« R. P. R. P. J. C, P. P. F. JEL 

O. M. F. 

P« 
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Ce qui sîgnîfioit. 

« Ferdmando jilvarez a Toledo f 
» Albœ Ditciy PhUippi II Hispaniarwn 
» Regs apud Be/gas Prœfecto y quod 
» extiiictd sédition e , rebellibus pu/sis 9 
» ReUgione procura tâ f justitiâ culiâ , 
» Provinciarum paeem firmavit y Régis 
» optimi Ministro fidelissimo positwn. 

■ * 

On peut bien juger de l'indignation 
des Flamands! en voyant cetle statue 
qui insultoit à leurs malheurs. Leur 
ressentiment s'aigrit bien davantage 
encore, quand, au mépris de leurs 
privilèges, ils se virent assujettis à des 
impôts exorbitants. Ce peu] le, qui a voit 
été le jouet de la férocité Espagnole 9 
sortit de sa létargie et effraya le Duc 
d'Albe lui-même, par l'aspect affreux 
d'une rébellion générale. 

L'Amiral Coligny avoir conseillé au 
Prince d'Orange de ne pas se décourager 
et de tenter quelqu'entrepiise sur mer, 
sous la protection d'filisabtlh , Reine 
d'Angleterre : delà, l'origine dts Gueux 
de mer , dont le coup d'essai fuf la 
prise de la Brille, en 1670. La Hollande 
et la Zélande se révoltèrent, et Paciotti 
fut pendu à fleissingue j Amsterdam ti 
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Mîdelbourg furent les seules villes, 
dans ces deux Frovinces, qui restèrent 
sous l'obéissance. En même temps, le 
Comte Louis de Nassau prit Mous 9 par 
un heureux stratagème. Cette ville ne 
tarda pas à être emportée par le Duc 
d'Albe , qui venoit de battre le Prince 
d'Orange et le forcer à la retraite. 
Malines fut livrée au pillage , pour 
avoir ouvert ses portes aux Confédérés; 
Zutphen et Naerden expièrent la même 
faute par le même châtiment. L'attente 
d'un pareil sort n'effraya pas Harlem, 
bloquée par Dom Frédéric , fils du 
Gouverneur des Pays-bas. Des cruautés 
réfléchies, commises de part et d'autre, 
prouvent à quel excès l'acharnement 
étoit porté. Cétoient, à chaque instant, 
des têtes coupées, que s'envoy oient les 
assiégés et les assiégeants, ou des pri- 
sonniers, qu'on pendoit à la vue des 
ennemis. Après une longue et généreuse 
défense, il fallut pourtant capituler. Le 
vainqueur exigea deux cent mille florins 
et six personnes à son choix, pour les 
punir, comme il le jugeroit à propos. 
On se rendit à ces conditions; mais le 
barbare Frédéric , en huit jours de 
temps, fit périr plus de huit mille per- 
sonnes, dans ides supplices aussi cruels 
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que diversifiés. Ce terrible exemple fit 
résoudre les autres villes révoltées à ne 
plus se fier aux Espagnols; et le Duc 
d'Albe, voyant son autorité funeste au 
repos des Provinces et à charge à lui- 
même , demanda son rappel et eut pour 
successeur Requesens , Grand-Coniman* 
deur de Castille, en i5j3. 

Le nouveau Gouverneur commença 
par faire abattre la statue de son pré- 
décesseur, et annonça un pardon géné- 
ral ; mais il falloit , pour en profiter , 
abjurer la Réforme ; ce qui resserra 
beaucoup l'amnistie, La guerre continua 
donc , et Midelbourg fut obligée de se 
rendre aux Confédérés. Les Espagnols se 
consolèrent de cette disgrâce par le 
succès de la bataille de Mook, sur la 
Meuse, où périrent Louis et Henri de 
Nassau, frères du Prince d'Orange, et 
et le Prince Christophe, fils de PElec-; 
teur Palatin. Le Général d'Avila, pour 
récompense de cette victoire, eut le 
chagrin de se voir abandonné par son 
armée , qui , couverte de lauriers , 
n'avoit rien reçu depuis près de quatre 
ans. Elle se rendit à Anvers, se fît 
dire une messe au milieu de la Place, 
et jura entre les mains de l'Aumônier 
de ne plus servir, qu'elle ne fut payée. 
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Bequerens voulut la haranguer; il n'en 
tira d'autre réponse que ces roots : 
JDweros , Dineros , y non palabras , 
( de l'argent, de l'argent, et non pas 
des paroles )• Le Gouverneur vendit 
sa vaisselle et emprunta des marchands* 
A peine ces mutins se virent-ils tant 
d'argent dans les mains , qu'ils le ré- 
pandirent en aumônes par toute la 
ville, et les Cordeliers eurent jusqu'à 
quatre mille écus. - * 

Leyde étoit assiégée par les Espagnols; 
On en avoit fait sortir les femmes et 
les vieillards, qui , retirés à Harlem f 
écrivirent à leurs parents une lettre , 
par la quelle ils les en^ageoient à ne 
pas s'obstiner à une résistance inutile.' 
JJousa, qui défendoit la ville, sentit 
bien que les auteurs de la lettre n'étoient 
que les organes des Espagnols, et il 

y répondit par ce vers latin : 

— . . .... j 

« Fistula dulce canit, volucrem diim dedpît auceps. 

C'est-à-dire , f oiseleur trompe Foi* 
seau par le doux son de la flûte. 

Cependant , la Place souffroit les 
horreurs de la famine ; et la seule con- 
solation, étoit d'entretenir encore cor^ 
respondance eveç les Cpnfédérés 5 L$s 
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habitants avoient des Pigeons accotr? 
fumés à voler de leur ville À Delft , 
où étoit le Prince d'Orange , et à re- 
tourner ensuite à Leyde, Par le moyen 
d'un billet , qu'on leur aUachoit à la 
patte , on avoit souvent des nouvelles 
au dehors. Mais le secours vint de Leyde 
même; on rompit les digues, et vingt 
lieues de pays se trouvèrent sous les 
eaux : à la faveur de cette inondation , 
des barques introduisirent des vivres 
dans la ville ; et les Espagnols, surpris 
par ce déluge , levèrent Te siège. Peu 
après, Requesens mourut à Anvers, 
en 1676. 

En attendant qu'il fut remplacé, les 
troupes Espagnoles, toujours mal payées, 
commirent de grands désordres, et la 
Prince d'Orange, que la Hollande et 
la Zélande avoient reconnu pour Chef, 
profitant du mécontentement causé par 
ces nouvelles vexations, engagea toutes 
çes Provinces à se réunir contre l'ennemi 
commun. Les Etats-Généraux, s'assem* 
Lièrent à Gand. C'est- là que fut signé 
le Traité - d'Union , qu'on appelle la 
Pacification de Gand : on y stipuloit, 
que la Nation uniroit ses efforts pour 
chasser les Espagnols i et que chacun 
exereeroit Ubremeot sa Religion , ju$ç 




Digitized by Google 



« 



T8o) 

qu'à ce que les Etats en eussent ordon- 
né autrement. Le Luxembourg refusa 
d'entrer dans cette alliance. 

Le Roi d'Espagne, instruit de l'état 
déplorable des Pays-bas, avoit nommé 
pour Gouverneur Dom Juan d'Autriche , 
fils naturel de Charles - Quint , dé)à 
célèbre par tant de victoires, et sur-tout 
par celle de Lépante. On résolut de le 
reconnoître, à condition qu'il ratîfieroit 
la Pacification de Gand, et qu'il éloi- 
gneroit les troupes étrangères» Dom 
Juan consentit à tout : les Espagnols 
évacuèrent le pays, et les Citadelles 
furent confiées à des officiers Flamands* 
le Duc d'Arschot eut en dépôt celle 
d'Anvers, 

Le Gouverneur avoit l'âme trop 
élevée, pour souffrir patiemment les 
entraves qui resserroient son pouvoir* 
Son adresse le tira du néant, où il 
étoit réduit; sous prétexte d'une partie 
de chasse, il surprit le Château de 
Namur , et fit venir des troupes de la 
Bourgogne et de l'Italie. Les Etats, de 
leur côté, appeiièrent à leur secours le 
Prince d'Orange , qui fut reçu avec 
acclamation à Anvers, nommé aussitôt 
Gouverneur du Brabant , et revêtu 
d'une autorité très-étendue. Le premier 
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démolît la Citadelle d'Anvers, et en peu 
de jours il n'en resta pas le moindre 
vestige. 

Le Duc d'Arschot ne trouva point 
de meilleure barrière à opposer aux 
Confédérés, que de faire passer le Gou- 
vernement à 1 Archiduc Mathias, frère de 
l'Empereur Rodolphe; mais les conditions 
qu'il lui prescrivit, étoient si gênantes, 
que se croyant dispensé de toute recon- 
noisance envers le Duc , il donna sa 
confiance au Prince d'Orange, Cepen- 
dant , Dora Juan d'Autriche se mit à 
la tête de quinze mille hommes , que 
son neveu, Alexandre de Parme, fils 
de l'ancienne Gouvernante, lui avoit 
amenés. C'étoit trop de ces deux grands 
Capitaines pour gagner une bataille j 
les troupes des Etats furent taillées en 
pièces à Gemblours. D'ailleurs, on se 
dégoûta de l'Archiduc , qui n'offroit ni 
capacité , ni soldats , ni argent , et on 
appella, tout à la fois, le Duc d'Alen- 
çon, frère de Henri III, et le Prince 
Casimir , fils de l'Electeur Palatin, L'ufï 
et l'autre n'apportant dans les Pays-bas 
que leurs personnes , n'y firent qu'une 
apparition, dont on s'apperçut à peine. 

La mort de Doux Juan , arrivée le 

D 5 
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premier Octôhre 1678, laissoit vacante 
ici place de Gouverneur. Ce n'étoit 
presque plus qu'un titre, que le Rot 
d'Espagne donna au Duc de Parme ; 
niais un titre étoit beaucoup pour ce 
guerrier habile. Il insulte Anvers, où 
éloit l'Archiduc avec le Prince d'Orange, 
et attaque Borgerhout, en déloge les 
troupes des Etats , qui se' retirent sous 
le canon de la ville. Craignant de ne 

})ouvoir emporter cette Place, il passa 
a Meuse, pour faire le siège de Mas- 
tricht. On y épuisa, de part et d'autre, 
les ressources que connoissoit dans ce 
temps l'art de la guerre , et chaque 
pouce de terre coutoit aux Espagnols 
un sanglant combat. Enfn leur cons- 
tance fut couronnée ; la forteresse fut 
prise d'assaut, et tout ce qui fit résis-» 
tance, passé au fil de l'épée. 

Tandis que le Duc de Parme étoit 
occupé aux travaux devant Mastricht, 
il reçut une députation des Provinces 
Walonnes, c'est-à-dire, de l'Artois, 
du Hainaut et de la Flandre, qui se 
réconcilioient avec le Roi d'Espgne. Le 
Prince d'Orange, pour arrêler les suites 
d'un événement si contraire à ses in- 
térêts , convoqua une Assemblée des 
Etats à Utrecht, au mois de Janvier 1&79» 
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Les Provinces Septentrionales le -recon»' 
mirent pour leur Stadhouder , se cons- 
tituèrent en République , et sanction- 
nèrent la liberié de conscience. C'est 
ce qu'on appelle Y Union d*Ulrecht f 
qu'on peut regarder comme l'époque 
de l'élablisserpent de la République de 
Hollande. Ses commencements furent 
très-loibles , de l'aveu même de ses 
fondateurs ; car ils firent frapper une 
médaille, sur laquelle on lisoit ces mots: 
Inçertum qub fata forant. 

Suivit le congrès de Cologne , où 
l'Empereur Rodolphe se porta pour 
médiateur; mais les deux partis faisant 
des demandes également exorbitantes, 
on se sépara -sans' rien conclure, comme 
le Duc de Parme l'a voit prévu et comme 
le Prince d'Orange l'avoit souhaité. 

Jusques-là , les Etats s'étoient encore 
reconnus v.Kttéùnte dans leurs Manifestes, 
bour sujets naturels du Roi d'Espagne. 
Le Prince* d'Orange, pour couper ce 
dernier lien, déjà très-foible, détermina 
les Confédérés à donner la Souveraineté 
des Pays-bas au Duc d'Alençon , nui 
l'accepta , quoique l'autorité qu'on lui 
confioit ne sortit euères des bornes 
«l'un hommage stérile. 

Le Roi d'Espagne, à cette nouvelle^ 

D 6 
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résolut de mettre à prix là tête du 
Prince d'Orange, comme Fauteur prin- 
cipal de cet attentat. Celui-ci répondit 
à cet Edit de proscription par l'apologie 
de sa conduite ; il ne s'en tint pas là ; 
il engagea les Etats à déclarer, par un 
Acte authentique, Philippe II déchu 
de la Souveraineté des Pays-bas. Sa 
vengeance fut bien servie ; on brisa les 
si at ues du Roi d'Espagne , on rompit 
Son sceau , et on exigea un nouveau 
serment des Officiers tant militaires que 
civils. 

La guerre contihuoit; on se prenoit 
mutuellement des villes. JLe Duc d'Alen- 
çon s'étoit déjà rendu maître du Cam- 
Êrésis , quand il se vit abandonné de 
ses troupes. Dans sa détresse, il passa 
en Angleterre , où Elisabeth^, l'amusa 
par l'espoir qu'elle lui donna de L'épouser* 
Ce Prince fut dupe, comme biçn d'au* 
très, des artifices de cette Reipe, qui 
finit par l'engager à retourner dans les 
Pays-bas. Il arriva, en i582, à Anvers* 
où il fut reçu avec beaucoup de ma- 
gnificence : on dressa &ur la Place un 
tnéâtre richement paré, et on revêtit le 
nouveau Duc de tous les ornements de 
sa dignité., Le plus empressé en sa 
faveur, fut le grince d'Orange, disposé 
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certainement à détruire dans le temps 
l'ouvrage que la politique du moment 
lui faisoit élever. 

Malheureusement pour le Duc d'Àlen- 
çon , la France , déchirée par des 
guerres civiles, ne pouvoit lui fournir 
que de foibles secours : aussi les Etats, 
se voyant sans défense contré le Duc 
de Parme, n'avoient qye du mépris 
pour le Prince François , qui , alloit , 
comme l'Archiduc Mattaias, devenir la 
fable de l'Europe. Le Duc d'Alençon, 
honteujx de jouer ce ridicule personnage, 
tenta de: venger)Spq honneur outragé, 
en s'assftrflnt de> plusieurs ; Places par 
force , ou* par >. surprise. 11 se chargea 
lui-ipçme ;de la réduction d'Ànyers, et 
y introduisit des troupes , qui se sai- 
sirent de la porte Kipdo^rp et pointèrent 
le canon des remparts contre la ville, 
en criant : Vive le Duc, et la Messe ! 
Les bourgeois courent aux armes , 
abaissent la herse , qui livrojt- à la 
boucherie les François entrés dans la 
Place , tandis que les batteries , déjà 
reprises, foudroyaient ceux des enne- 
mis qui étoient hors de la ville, . . Toutes 
les fois que je passe sous cette fatale 
machine, je crois voir la terre rougie 
encore du sang de mes Compatriotes^. 
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Le Duc échàppa au carliage ; toata 
Son procédé, qu'il chercha à colorer 
par des prétextes spécieux , aliéna de 
plus en plus les esprits ; et las de 
gouverner un peuple indocile, il se 
laissa aller à un chagrin sombre, qui, 
en 1684, le conduisit au tombeau à 
Château-Thierry , où il s'étoit retiré. 

Les Etats n'a voient plus pour dé- 
fenseur que le Prince d'Orange; ericorô 
leur fut-il enlevé. Déjà ce Priuce avoit 
-failli être tué à Anvers, par tin nomrnë 
<Jaûregiii , qui lui avoit déchargé un 
pistolet-â travers lés deux joues. L'as- 
sassin avoit été pèrfcé de mille coups 
sur la place. Ce châtiment n'épouvanta 
pas un Franc-Comtbis^abpëlté Balthazar 
Gérard , qui , à force de paroître zélé 
pour la Réforme, gagna la confiance 
du Stadhouder. Un jour qu'il en recevait 
un passeport, ce malheureux lui tira 
dans l'estomac - un coup de pistolet , 
dont lè Prince mourut sur le champ , 
à Delft, le 10 Juillèt 1684. Le meurtrier 
S'enfuit, mais il fut reconnu, et expira 
dans lés tourments les plus horribles. On 
ne put se défendre du soupçon que 
les Espagnols avoient eu part à cet 
assassinat, quoique Gérard niât toujours 
que personne Y y eût poussé j on songea 
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moins que jamais à se rapprocher 
d'eux, 

Maurice, fils de Guillaume, fut mis 
en possession de toutes les charges , 
dont son père avoit été revêtu, mais 
la Souveraineté fut offerte à Henri III. 
Les troubles de là France l'empêchant 
de la faire valoir , le Duc de Parme 
profita de la circonstance, pour attaquer 
Anvers avec douze mille hommes. Ce 
siège est' mémorable dans l'histoire de 
ces temps-là , par les grandes machines 
dont on s'y seryit, par une digue dont 
on barra l'Escaut, et sur - tout par le 
pont , qu'y jelta l'Architecte George 
Binaldi. Ce Port , chef- d'œuvre de 
hardiesse, ne décida pourtant pas du 
sort de la Place; il fut emporté, en 
grande partie , par des bateaux chargés 
d'artifices, auxquels les assiégés a voient 
fait descendre le fleuve. Cette explosion 
imprévue mit le Prince dans un grand 
danger ; il étoit en outre investi par les 
garnisons de Bruxelles et de Malines. 
Sa constance ne fut pas rébutée, et il 
lui fut redevable de la prise d'Anvers, 
que la famine réduisit à capituler 9 
en i585, 

Cand, Bruxelles, Malines et Nimè-- 
gue subirent le soit d'Anvers, «t les 
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Etals, effrayés des progrès des armes 
Espagnoles, implorèrent l'assistance d'Eli- 
sabeth. Cette Princesse leur envoya des 
troupes, et mit à leur tête le Comte de 
Leicester, dont l'incapacité fut marquée 
par des revers continuels. Il quitta le 
commandement , et les Hoilandois, ( car 
c'est sou$ ce uom qu'on connut dès 
lors les Provinces détachées de l'Espa- 
gne), laissés à leurs propres forces , 
tirèrent leur salut des fautes *de leurs 
ennemis. Le Roi d'Espagne, au lieu 
d'agir contre les Pays-bas , arma contre 
l'Angleterre une flotte considérable , 
que la tempête abyma, en i588, et 
Tannée suivante, il ordonna au Duc de 
Parme de venir en France , au secours 
de la Ligue. La Hollande respira. Le 
jeune Maurice, nommé Commandant 
des troupes de terre et de mer, surprit 
B/éda et réduisit presque toute la 
Gueldre. La mort du Duc de Parme, 
arrivée en iSgz^ délivra les Provinces- 
Unies d'un redoutable adversaire : et 
malgré l'habileté de son successeur , 
Albert d'Autriche, à qui Philippe fit 
épouser Isabelle, on vit les Hoilandois, 
aiguillonnés par le besoin et la soif du; 
gain , équiper des flottes et montrer 
aux mers des Jades le paivillou d'une 
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Puissance ' qui venoit de se donner 
l'existence à elle-même. 

Sur terre , les succès étoient variés : 
il seroit trop long de parier de tous les 
événements de cette guerre, mais on ne 
peut passer sous silence le fameux siège 
d'Ostende. Ambroise Spinola, Général 
Espagnol, le commença, par ordre de 
l'Archiduc, en 1601; il y perdit quatre- 
vingt mille hommes, et les assiégés, 
dont la garnison fut renouvellée plusieurs 
fois , en perdirent plus de cinquante 
mille. Eh vingt mois de , temps , les 
assiégeants tirèrent deux cent cinquante 
mille coups de canon, dont on entendit 
le bruit de Londres. Enfin la Place 
capitula, en 1604. 

L'Espagne, fatiguée d'une guerre opi- 
niâtre qui l'épuisoit , faisoit des vœux 
pour la paix. L'Archiduc Albert pro- 
posa des conférences à la Haye, et y 
envoya Spinola, comme Ambassadeur, 
On y disputa beaucoup. LçsjHollandciis 
prétendoient être reconnus pour un 
peuple libre, et l'Espagne ne vouîolt 
pas trancher ce motJ On, trouva un 
moyen terme; il fut convenu que les 
Espagnols traiteroient avec les Provin- 
cesrUniçs- comme avec une, Nation indé? 
pendante, et on { signa u^e .trêve de 
douze ans. 
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"Les hostilités recommencèrent dan» 
la suite , mais les faits qu'elles amené* 
rent, appartiennent proprement à l'his* 
foire de la Hollande, où je n'ai pas 
encore mis le pied. Si jamais j'y fais 
tin voyage, je recueillerai ce que ce 
pays me fournira , pour f en faire part. 

Des neuf Provinces, qui restèrent 
sous la domination Espagnole, 1* Art ois 
lut réuni à la France , à titre de con^- 
quête, ainsi qu'une partie de la Flandre 
et du Haynaut, f.e Brabant, arrosé de 
sang- pétulant le long règne de Louis XI V f 
pa^sa par la paix d'Utrecht, en iji3>t 
k l'Empereur d*Aliemagne, (Charles VI, 
dont la postérité le possède encore 
aujourd'hui. * En 17 i5, après plusieurs 
conférences tenues dans THôteUde- ville 
d-Anvers, fut conclu entre l'Empereur 
et les Hollandais, le traité des Barrières, 
qui contient vingts-neuf articles. ; On y 
donne aux Etats- Généraux le droit de 
mettre garnison dans plusieurs villes des 

: — ; , w 

1 * Par < la paix de Campo-Forçaio en 1797 
et par celle dfe Luuévillë en 1801 , l'Empereur 
Frànçois H rebonds pùûi lui et ses successeurs 
à la Souveraineté dès Pays - bas - Autrichiens 9 eà 
fateur dé la HépuMio^é Françoise. ' 



Digitized by Google 



C 9* ) 

Pays - bas , -conjointement avec les 
Autrichiens. 

Cba jue Province de la Belgique a 
des privilèges et un mode de Gouver- 
nement particulier, l e Brabant entr'au- 
tres, est régi par les Etats, composés 
des trois classes, du Clergé, de la No- 
blesse et du Tiers- Etat. Il y a en outre 
un Conseil Souverain , dont le Chance- 
lier est le chef, tt un Conseil d'Etat, 
présidé par le Gouverneur des Pays-bas. 

Il n*y a pour cette portion de la 
Monarchie Autrichienne qu'une Uni- 
versité, c'est celle de l.ouvain , fondée f 
en 1426, par Jean IV, Duc de Bour- 
gogne. On y compte quarante Collèges. 
C % est le Dimanche qui suit la Saint- * 
Martin , qu'on proclame le Premier de 
la Promotion : il est reconduit dans 
son lieu natal avec de grands honneurs, 
son entrée a l'air d'un triomphe, et s'il 
joint la bonne conduite aux talents dont 
il a fait preuve, le chemin lui est ou- 
vert, pour la suite, aux emplois les 
plus distingués. 

Adieu, mon cher ami, si tu désires 
la continuation de l'histoire de la HoU 
lande , fais des vœux pour que ja 
puisse y aller; de mon côté, je le 
souhaite ardemment* • - 
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LETTRE DE M.' ANOT 

r 

\ A M. r De Riroc, a Varsovie. 



tJ E vous sais bon gré, mon cher ami, 
de m'avoir indiqué le lieu de votre 
domicile ; envain avois-je cherché à le 
découvrir. Ce que je ne puis com- 
prendre, c'est que vous ayez été vous 
fixer dans un pays, presqu'aussi agité 
que celui que nous avons quitté. Il me 
paroît pareillement bien étrange , que 
vous soyez si peu au fait de ce qui s'est 
passé en France et aux environs, de- 
puis quelques mois ; je vais vous en 
instruire , et en même temps vous 
affl iger; car vous êtes sensible, et le 
sang a coulé. 

A votre départ de Rheims, vous 
avez du conclure, d'après la disposition 
des esprits, que la guerre ne manque- 
roit pas d'éclater entre la France et 
l'Autriche. La chose arriva en effet, et 
les troupes Françoises commencèrent 
par une invasion dans la Flandre. J'ai 
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vu défiler la garnison d*Anvers , qui 
se portoit sur les frontières , pour se 
joindre au peu de troupes Autrichiennes 
répandues dans la Belgique et s'opposer 
aux progrès de l'ennemi, sous la con- 
duite de Saxe-Teschen , de Clairfayt et 
de Beaulieu. Mais une entreprise plus 
sérieuse se concertait à Coblentz , où 
les Emigrés se tenoient rassemblés de- 
puis long- temps : le Roi de Prusse y 
parut à la tête d'une armée, dont il 
avoit donné le commandement au Duc * 
de Brunswick. Ce Général publia un 
manifeste, où il annonçoit les disposi- 
tions des Alliés, et la marche de l'ar- 
mée combinée s'ouvrit par des succès : 
Montmedi , Longwy, Verdun furent 
bientôt au Roi de Prusse, qui s'avança 
dans notre Province, La terreur s'y 
répandit, et Paris même ne put s'en 
défendre. Cette impression en produisit 
une autre; ce lut l'oubli des loix de 
l'humanité. Les massacres des deux et 
trois Septembre sont connus dans toute 
l'Europe, et tous en savez au moins 
les principales circonstances; elles sont 
affreuses ! Des centaines de victimes ont 
été égorgées par une horde de scélérats, 
dont sans doute la Nation n'a pas par- 
tagé le crime , et qu'elle mettra sa gloire 
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à punïr un jour. Rheims se ressentit de 
la secousse de la capitale , et fut aussi 
le théâtre des meurtres et des cruautés 
les plus révoltantes,, * . 

« O France , ô ma patrie , Ô 1 séjour de douleurs ! 
» Mes yeux à ces pensers se sont mouillés de pleurs. 

Un Décret Froudroyant condamna â 
la déportation tout prêtre non asser- 
menté. Les chemins et les sentiers les 
plus détournés furent couverts de ces 
infortunés , qui tâchoient de se sous- 
traire aux recherches des malveillants. 
Chassés de leur patrie, ils éprouvoient 
mille obstacles pour en sortir : ce ne 
fut qu'à travers les mauvais traitements, 
auxquels l'autorité civile s'opposoit en- 
vain , qu'ils s'échappèrent, et ils furent 
réduits à s'estimer heureux, quand ils se 
virent hors de leurs foyers. L'Etranger 
accueillit ceux que leur pays repoussoit 
de son sein. On voit arriver de tous 
côtés ces nombreux exilés, ployant sous 
le faix d'un vil fardeau, trop au-dessus 
de leurs forces et bien au-dessous de 
leurs besoins. Anvers contient dans ce 
moment-ci environ trois cents de ces 
déportés, qui y sont venus pai le Nord de 
la France, ou qui y ont reflué d'An- 
gleterre, où plusieurs avoient abordé. 
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La vue des Coalisés au milieu de la 
France, loin d'ahattre les courages leur 
svoit donné une énergie qui c on fin oit 
à l*audace. Ce fut dans une crise , dont 
on ne pouvoit prévoir les suites , que 
la Convention , qui venoit de succéder 
à F Assemblée Législative , déclara la 
France République , et F Ere de la 
Liberté commencée le 22 Septembre, 
sans s'inquiéter que Frédéric-Guillaume 
kit sous les murs de Châlons et mar- 
chât vers Paris. Il n'y parvint pas, en 
effet. Il recula , abandonna les villes 
prises , et les François respirèrent. Ils 
faîaoient plus; ils conquéraient. A peine 
avoit-on eu îe temps de lire la décla* 
ration de guerre au Roi de Sa rd ai- 
guë , que déjà Montesquiou étoit dans 
Chamberry. 

Voilà Fétat actuel des choses, et il 
n*est pas facile de deviner la tournure 
qu'elles prendront. Notre patrie est dans 
l'agitation, et les secousses qu'elle éprou- 
ve, se communiquent aux pays voisins* 
La Fayette n'est plus en France; ne s'y 
croyant pas en sûreté , il est entré 
dans la Belgique , en Emigré , mais il 
y a été arrêté en ennemi. 11 a perdu 
. la liberté , en voulant la conserver, 
Uumourier est a la tête de l'armé^ 
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Républicaine , et qui sait, où iî va la 
conduire ? Ce Général a tout Pair de 
jetter les yeux sur le pays que j'habite , 
et je ne voudrois pas répondre qu'il ne 
m'en délogera pas. 

. Adieu, mon cher ami, actuellement 
que j'ai votre adresse > je ne vous 
laisserai pas manquer de nouvelles , 
quand j'en aurai d'intéressantes. 



DU MEME AU MEME. 

Anvers , i5 Novembre 1792. 

Je pars, mon cher ami, je pars de- 
main à la pointe du jour. C'est à regret 
que j'abandonne Anvers ; mais , tout 
bien considéré, je ne puis prudemment 
y rester. Ecoutez - moi • avant de me 
juger. 

Le 10 de ce mois, à six heures du 
matin , lorsque je dormois profondément, 
je me sens secouer assez rudement pour 
m'éveiller en sursaut. J'ouvre des yeux 
pleins de sommeil, et je vois notre ami 
M. r . . . , qui me dit, avec le ton mo- 
queur que vous lui connoissez : Alerte , 
l'ennemi approche ! U falloitplus que ces 

mots^ 



Digitized by Google 



( 97 ) 

mots, que je prenois pour une plaiaan* 
terie , pour me tirer de mon assoupis- 
sement ; mais , quand d'un ton plus 
sérieux, il m'eut assuré que les François 
avoient remporté une victoire décisive 
sur les Autrichiens, et que les chemins 
étoient couverts de fuyards ; alors je 
commençai à croire que j'allai me trou- 
ver embarrassé. Toutefois , de peur 
d'être pris pour dupe et de voir ma 
crédulité servir de jouet à mon ami, 
je me fis raconter plus au long ce qui 
s'étoit passé : le tout se réduit à ces 
principales circonstances. Les François, 
commandés par Dumourier, s'avancè- 
rent vers Mons et livrèrent aux Impé- 
riaux une bataille en règle, à Jemappe. 
La perte est considérable des deux côlés, 
les Autrichiens sont vaincus et Mons 
occupé par leurs ennemis, qui se por- 
tent à grands pas vers Bruxelles. Ils 
doivent y être au moment où je vous 
écris. 

Je vais gagner les bords de la Meuse , 
et là je prendrai langue. Quand je serai 
fixé, je vous le manderai, / . . Aditfu. 




Tome L E 
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DU MEME AU MEME. 

■ 

De Weert } dans la Campine Brabançonne % 

19 Novembre 179^ 

J'arrive en ce moment , fort las 
d'avoir traversé un si triste pays, Ouel 
désert que ces Campines ! Campines 
Brahançonire , Hollandoise 5 Liégeoise ; 
car il y en a trois f l'une aussi déses- 
pérante que l'autre. La seule ville un 
peu passable qiie j'aye vue, est Turnhout,, 
où a commencé l'insurrection Belgique , 
sous Joseph IL J'ai trouvé les habitants 
disposés a recevoir les vainqueurs de 
Jemappe ; ils portaient déjà la cocarde 
tricolore, en sigjne de fraternité. Ils ne 
nous ont pas fait très-bon accUeiJ : je 
ne sais pas si nous aurons plug à nous 
louer de Weert. 

Cette petite ville est la patrie du fa* 
lïieux Jean de Weert, qui, de cordon* 
nier , devint un grand Capitaine. t 
valeur le tira de rbbscurité , 011 sa 
naissance Ta voit plongé. C'est à la 
brutalité de son maître , qu'il dut sa 
fortune ; indigné de s'en voir maltraité f 
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il quitta l'alêne pour, pcetadve nn sabre, 
et parvint, à farce de mérite, à faire 
passer de mauvaises nuits à Louis XIIÎ # 
Ce Générai mourut à Prague, en i655. 
Seroit-ce l'ombre de Jean de Weert 

Sui me poursuivroit ? Il faut partir. 
>e la part du Bourguemestre , il est 
défendu à tout étranger de passer la 
nuit ici. Ce magistrat a un ministère 
bien dur, s'il ne lui est pas permis de 
laisser dormir les gens quelques heures 
dans* sa ville. . . • Mais il est inutile de 
répliquer; l'ordre est clair et pressant. . . 
Quoiqu'il soit six heures du soir, il faut 
s'en aller ^ je ne sais où. 



De T/iom, petite Principauté à P extrémité 
Septentrionale du Diocèse de Liège % 

20 Novembre. 

- 

Ce n'est encore ici qu'une station ; je 
ne me fixerai pas dans ce petit endroit. 
Ce n'est pas que je ne sois tout pénétre 
des bontés qu'on y a eues pour nous, je dis 
pour nous; car outre Malfillatre, f v aionze J 
compagnons de voyage. Il y a ici un 
Ghapitre de Dames nobles, dont PAbbes- 
fi e > c ï}à porte le titre de Princesse, ne fut 

E 2k 
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pas plutôt instruite de notre arrivée, 
qu'elle nous envoya des rafraîchisse- 
ments , et plusieurs d'entre nous ont 
trouvé un asyle chez des Chanoinesses. 
Dans ma position, il ne m'est pas per- 
mis de jouir d'uu pareil avantage; j'ai 
besoin d'une existence libre pour soi- 
gner l'éducation de mon élève , et je 
chercherai fortune ailleurs. ... Je ne 
fermerai ma lettre , que quand je ces- 
serai d'errer au hazard, comme je lais 
aujourd'hui. 



De Neer , sur là rive gauche de la Meuse , 
vis-à-vis Ruremonde f 5o Novembre. 

Il y a quelques jours que je suis 
arrivé ici, non dans l'intention d'jr 
rester, mais seulement, pour mieux 
ni'orienter. !I est vrai que je n'ai pas 
même la liberté dû choix. Je crains de 
ne pouvoir pénétrer en Hollande, et les 
possessions de l'Autriche nous sont 
fermées , si j'en juge par ce qui nous 
est arrivé à Weert. Vous pouvez vous 
figurer mon embarras, d'autant plus 
que l'armée Françoise nous suit de près; 
déjà elle occupe Liège, et s'il faut en 
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croire la rumeur publique, elle est au 
delà. C'est tout au plus, si je passe 
encore deux jours ici. Adieu. . . . 

P. S. Non pas dans deux jours , 
maïs demain le matin, je suis contraint 
de déloger : les François tombent sur 
mes derrières. . . . Heureux ceux qui 
sout à Varsovie»! 



De Saint- Antoine , 20 Décembre. 

J E n'ose vous dire encore que je suis 
fixé; mon repos est tout-à-fait précaire, 
et il a déjà été troublé. Cependant, je 
ne céderai qu'à la force ; et je me 
trouve si bien ici , que l'impossibilité 
seule d'y rester me déterminera à en 
sortir. Vous vous imaginez peut-être 
que je suis dans une grande ville, que 
Je fréquente une société nombreuse et 
distinguée, que je suis entouré de têtes 
et d'amusements bruyants , point du 
tout. Si c'est-là l'idée que vous vous 
êtes formée, prenez le contrepied , et 
vous aurez la vérité. Je suis eu village, 
dans la solitude, réduit à la compagnie 
de quelques personnes , quelquefois 
d'une seule; et afin de mettre, tout 

£ 3 
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«l'un cotip, voire surprise à son comble, 
j'ajoute que je suis content et ne désire 
rien de plus. Ce paradoxe n'en est plus 
un pour quiconque sait que le bonheur 
peut exister hors du grand monde > et 
'vous avez l'esprit trop bon et le sens trop 
droit, pour ne pas convenir qu'une vie 
retirée peut aussi fairé des heureux* 

« On penseroît qu'en lieu pareil 
» Il n'est point d'instant délectable 
» Qu« dans les heures du sommeil. 
y> Pour moi, qui, d'un poids équitable | 
» Ai pesé des (bibles mortels 
» Et les biens et les maux réels. 
» Je sais qu'un bonheur véritable 
» Ne dépendit jamais des lieux ; 
« Que le palais le plus pompeux 
m Souvent renferme un misérable ; 
» Et qu'an désert peut être aimable 
*> Four (juicenaue sait tare heureux, 

GftBS&T* 

$!n quittant le pays de Kessel , je me 
suis trouvé dans le petit Comté de 
Boxmer. Le mot de petit n'est pas de 
trop ici; car ce Comté ne contient crue le 
bourg de Boxmer et le village de Saint- 
Antoine. Le Pays est neutre : cette 
considération à laquelle j'attachois beau- 
coup de prix, m'inspira une forte envie 
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de m'y arrêter, pour peu que les obstacles 
ne fussent pas insurmontables. La Pro- 
vidence y avoit pourvu , en applanissanl 
toute difficulté ; ses soins a voient de- 
vancé mes pas et préparé mon asyle.! 
Je me présentai chez le Curé de la 
Paroisse et lui demandai en latin, la 
seule langue qui nous fût commune , 
des renseignement sur le lieu ou j'arrivois 
et sur la facilité d'y demeurer. A la 
réserve avec laquelle il me répondit 9 
je devinât que le bon Pasteur souhaitoit 
connoître plus particulièrement ceux 
qui vouloient se mêler avec ses ouailles, 
et fe lui fis lire tout ce qui pouvoit le 
mettre au fait de notre personnel. Ce 
fut alors que me prenant pav une main 
et Malfillatre par l'autre, il nous con- 
duisit dans un appartement aussi simple 
qu'il étoit agréable, en nous disant: 
Jàm non esiis hospites et qdvtmœ* * 
Il nous défendit de chercher un autre 
domicile que celui qu'il nous ©ffroit. 
En regardant ce brave homme, il me 
sembloit voir la bonté personnifiée/ 
Bientôt, je m'apperçus qu'il n'étoit pas 



* Ne vous regardez plus comme des voyageurs 
et des étrangers. 

E 4 
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^'unique dans son espèce. Le Chapelain 
de la Paroisse apprît qu'il étoit arrivé 
deux Ecclésiastiques François; ( Malfil- 
latre en effet porte aussi ce titre comme 
Diacot de l'ordre de Malthe ) il accourt 
à, la maison presbytérale, et déclare 
qu'i! ne veut retourner chez lui, qu'ac- 
compagné de l'un de nous. Je lui aban^ 
donnai sans résistance mon jeune élève, 
qui jouit dès lors des mêmes douceurs 
chez ce Chapelain que moi chez le Curé. 
Nos bienfaiteurs ont un défaut que je 
ne leur passe pas, tout excusable qu'il 
soit; c'est de toujours craindre de ne 
pas assez faire pour nous. La proximité 
des deux maisons où nous vivons 9 
Malfillatre et moi,, nous a donné la 
facilité de reprendre le cours de ses 
études, une partie de notre bibliothèque 
nous ayant suivie. 

Vous savez que le Général Cuslines 
est entré danrs Mayence, le 21 Octobre ; 
Liège, Maseyck et Ruremonde Sont 
occupées par les troupes Françoises : 
ainsi le pays entîe le Rhin et la Meuse 
est ouvert à leurs incursions , et elles 
viennent de les pousseï^usqu'à Geneppe. 

Voulez-vous connoître la position de 
l'endroit que j'habite ? La voici. Le 
Comté de Boxmer a au Midi le pays 
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de Kessel , qui fait partie de la Gueldre 
Prussienne ; la Meuse le termine au Le- 
vant ; au Couchant et au Nord , il est 
borné par le pays de Cuick y dont la 
principale ville est Grave. Pierre de 
Gulembourg, ancien Seigneur de Box* 
mer, céda ce fief aux Ducs de Brabant: 
il passa ensuite aux Comtes de S'bee- 
renberg, dont le dernier étant mort , 
en 1701 > sans postérité, ses domaines 
échurent à la maison de Hohenzollem- 
Sigmaringen. 

Je ferme enfin ma lettre, commencée 
depuis un mois. Les détails qu'elle 
contient offrent bien peu d'intérêt, mais 
vous prouvent combien il est diilicile de 
trouver un abri, quand une fois on est à 
la merci de la tempête des événements^ 



DU MEME AU MEME. 

1 

De Clèves , 10 Mars 179^. 

* 

1 

« lorsqu'un pressant danger nous condamne h la fuite , 
» Insensé qui l'attend , et sage qui l'éwte. ... : 

Ticdui tion dt i Iliade. Ltv. i£. 

Me voici de nouveau sans feu . ni 
lieu. J'ai été obligé de quitter l'hermi- 

E o 
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lâge de Saint- Antoine; vous allez savoir* 
pourc|Uoi. Les Hollandois ayant permis 
à la Prusse de jetter une garnison dans 
Venlo , les François prirent cette dé- 
marche pour un commencement d'hos- 
tilité, et franchirent les frontières des 
Provinces-Unies. 

L'activité de leur armée tient du 
prodige. Les troubles qui agitent l'inté- 
rieur , la division qui s'est glissée même 
parmi ceux qui gouvernent , la mort 
plus que tragique de Louis XVI, qui 
périt sur un échafaud le 21 Janvier , 
le choc des opinions, à qui elle donna 
plus de violence; à ces causes morales, 
ajoutez, si vous voulez, les rigueurs 
de Thyver, qui ordinairement enchaî- 
nent les bras des soldats, rien de tout 
cela pourtant n'a influé sur les opéra- 
tions militaires de la campagne actuelle, 
Bréda a ouvert ses portes, le mois 
passé f à Dumourier; Villemstad et 
Mastricht éloient assiégées, quand ) ai 
abandonné le pays de Cuick, et toute 
la Hollande étoit menacée, 

J'étois encore à mon poste, le 2 du 
courant , malgré les patrouilles fréquent 
tes qui poussoient jusqu'à Saint- Antoine, 
quand tout-à-coup fl y arriva un Régi- 
ment entier, Je me repentis ,d avoir 
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attendu si tard à céder la pl 
nouveaux venus : il s'agissoit de répa- 
rer cette faute par une fuite prompte 
et adroite, et j'allai trouver Maifillatre 
pour aviser aux moyens de nous tirer 
d'embarras. Au moment où nous sor- 
tions ensemble de chez lui, nous en- 
tendîmes le bruit d'un tambour qui 
s'approchoit ; et quelqu'un nous ayant 
avertis que nous allions donner de front 
dans un bataillon de Républicains, nous 
nous jeu âmes à travers des broussailles 
et des épines dans un jardin qui bordoit 
le chemin. En nous enfonçant un peu, 
nous nous trouvâmes entre deux hayes 
fort hautes et assez touffues; nous nous 
y blottîmes et nous y restâmes, sans 
mot dire, tout le temps que les François 
mirent à défiler. Je pensai ensuite à 
quitter ma retraite; je sus si peu com- 
ment j'y étoîs entré, qu'il me fut im- 
possible d*y reconnoître une issue, et 
je me vis obligé d'appeller quelqu'un, 
pour me donner une échelle. Ainsi , 
nous ne sortîmes de notre forteresse 
que par escalade. 

. Après avoir évacué heureusement 
Saint-Antoine, nous passâmes la Meuse, 
pour nous enfoncer dans le pays de 
Grèves. 'A peiue y avions -nous fait 

£ 6 

i 
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quelques pas , qu'on nous^ conseilla de 
ne pas tant presser notre marche. L'ar- 
mée Françoise, disoit-on, venoit d'être 
battue à Altenhoven par le Prince de 
Cobourg , qui commandoit les Impé- 
riaux, et probablement les deux sièges 
commencés cilloient être levés , s'ils ne 
l'étoient pas déjà. Sans trop ajouter foi 
à une nouvelle qu'on donnoit pour 
certaine, nous allâmes en chercher la 
confirmation à Clèves , où nous la 
trouvâmes en effet. On nous apprit en 
outre , que Dumourier , qui avoir enta- 
mé la Hollande , s*étoit replié sur la 
Belgique, et qu'il ne s'y soutenoit pas 
même. 

Je ne doutois pas que le pays de 
Ouick ne fût libre , mais il eût été 
imprudent de précipiter mon retour y 
car les François battus, pouvoient battre 
à leur tour , et recouvrer le terrain 
perdu. D'un autre côté, on ne pouvoit 
séjourner à Clèves que quarante - huit 
heures; il fallut donc, ne voulant pas 
s'éloigner , parcourir , à petites journées, 
les pays où nous nous trouvions, et 
mettre ainsi à profit la malignité des < 
circonstances. ^ % 

Nous voulûmes voir le Rhin, et nous 
le passâmes , précisément où il se séj t 
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pare en deux branches, dont la plus 
méridionale prend le nom de Vahal. 
On nous montra le fort de Tolhuys f 
situé sur la branche appeliée l'Issel , et 
vis-rà-vis lequel, l'armée de Louis XIV 
exécuta, le 12 Juin 1672, ce fameux pas- 
sage, si vanté par les écrivains du temps. 
Il me sembloit voir les François vain- 
queurs du Rhin, bravant le feu de 
Tolhuys , ainsi que les décharges de 
"Wurtz , prendre possession de la rive 
opposée, et prouver qu'un grand fleuve 
est une foible barrière à leur valeur. 
La fortune, il estvrai, fut quelque 
temps incertaine ; 

« Mais Louis , d'un regard , sait LicnttU la fixer : 
» Le Destin , à ses yenz , n'oseroit balancer. 

L'imprudence du Duc de Longueville, 
dont des centaines de Hollandois furent 
victimes, lui coûta la vie à lui-même, et 
le grand Condé, son oncle, eut le poignet 
fracassé en cette occasion. I/armée Fran- 
çoise entra dans le Bétau , et en chassa 
le Général "Wurtz. La garnison de 
Tolhuys abandonna un poste, défendu 
autrefois par quatre soldats contre tous 
les efforts des Espagnols, et qui l'étoit 
alors pat dix-sept. JBoileau/ achevant 
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de chanter celte victoire mémorable l 
a pu dire : 

# 

« L'ennemi renversé fuit et gagne la plaine. 
» Le Dieu lui-même cède au torrent qui l'cntraine * 
>» Et seul, déstspéré, pleurant ses jrains efforts, 
* Abandonne à Louis la victoire , et ses bords. 
» Bu fleuve , ainsi dompté , la déroute éclatante 
» A Wurtz, jusqu'en son camp, va porter l'épouvante* 

E pitre iv». 

Nous touchions au Bétau, à la pointe 
duquel est le fort de Schenck, que 
ceux" du pays appellent le Schenckens- 
chans. Son nom vient de Martin 
Schenck, qui le fit construire Tan i586 
par les ordres des Espagnols chez (jui 
il s'étoit retiré, en quittant le service 
des Etats, Turenne le prit, le 18 Juin 
1672, en huit jours d'attaque. La Place 
émit pourtant défendue par cinquante 
compagnies; mais le Gouverneur étoit 
un jeune homme, qui se laissa intimider 

Î>ar le nom de Turenne et attendrir par 
es cris lamentables des femmes. 

Après avoir promené nos regards et 
nos idées sur tous les objets qui nous 
environnoient, nous rabattîmes sur Eme- 
rick, où Condé, blessé à Taff^îre de 
Tôthujs , alla se faire panser. Cette 
ville avoit présenté ses clefs au Roi \ ' 
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quelques jours avant le passage du 
3Àhin. Cette Place et les autres dont les 
François s'emparoient entre la Meuse 
et le Rhin , appartenoient à l'Electeur 
de Brandebourg , mais étoient sous la 
protection des Hollandois , contre les- 
quels on corobattoit. 

Des idées de la guerre , je passai à 
celles de la Religion. J'avoia déjà en- 
tendu parler du pèlerinage de Kevelaer % 
petite ville de la Gueldre Prussienne f 
et je voulois voir l'image de la Sainte- 
Vierge , objet d'une dévotion presque 
générale. Nous fîmes donc ce petit 
voyage, et nous descendîmes chez les 
Pères de l'Oratoire ; ils nous condui- 
sirent à l'endroit qui renferme l'image 
miraculeuse. Elle n'est cjue de papier, 
et a été apportée dans ce lieu du pays 
de Luxembourg , en 1643* . . . On a 
souvent compté jusqu'à dix-huit mille 
pèlerins dans une seule année. Chaque 
Confrérie a dans l'église de Kevelaer 
son cierge particulier , et le Roi de 
Prusse même y a^le sien : on nous l'a 
montré , comme ttn monument de la 
liberté et de la protection, que le Sou- 
verain accorde a ce pèlerinage. 

Clèves , où je me trouve pour la 
seconde ibis, est bâtie en (orme {Teuton* 
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noir, et quand on est dans son centre, 
on ne peut en sortir que par des rues 
dont la pente est -très roide : cet incon- 
vénient est racheté par la beauté de la 
construction. La ville compte cinq nulle 
habitants, et les trois Paii^ion f/umé- 
rienne, Réformée et Catholiqu*- y sont 
tolérées. Ce fut à Sleus - Meuse , près 
d'ici , qu'en 1740 Voltaire eut une en- 
trevue avec Frédéric II, Roi de Prusse. 

D'après des nouvelles que je viens 
de recevoir, il n'e*t plus douteux que 
les François n'ayent évacué la Belgique. 
Cobourg l'a reconquise ; le Prince 
Charles combat sous ses ordres, et on 
prétend qu'il sera désormais Gouver- 
neur des Pays -bas. Je vais retourner 
dans ma solitude de Saint- Antoine, où 
l'on m'attend incessamment. Ma fuite 
m'a valu le plaisir de voir le Bas -Rhin 
et ses 'enyirons. 




■ 
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LETTRE DE M. p ANOT 

A M. r SORGEL, A HUT. 

4 

De Saint - Antoine , io Avril 1793. 

OTRE dernière m'a fait le plus 
grand plaisir ; elle dissipe les inquiétu- 
des dont je ne pouvois me défendre sur 
votre situation. Ce que vous m'en dites, 
me rassure; au moins êtes -vous tran- 
quille aujourd'hui , et c'est beaucoup. 

De retour de mon voyage dans le 
pays de Clèves , je suis sur le point d'en 
entreprendre un autre; mais pour cette 
fois, il n'est pas forcé. Je ne m'y dé- 
termine que par le désir de voir la 
Hollande , et d'aller étudier ce pays 
singulier sur le pays même. Les parent» 
de mon élève sont aussi de cet avis ; ( 
ils sont persuadés que les voyages sont 
très ^ utiles pour former un jeune 
homme. 

Ce qui se passe aux frontières du 
Hainaut est à peine croyable. Quoi! Un 
Général , qui livre aux ennemis des 
Commissaires chargés de lui demander 
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eompte de sa conduite, et qni lur-m£me 
est obligé de se jetter dans le parti 
jcpntFO lequel- il a encore armes k 
la maiu! Quoiqu'il en soit, je ne "veux 
m'occuper que &ohrement des événe- 
ments , puisqu'ils trompent tous les 
calculs. 

«ïe ne pense qu'à mon voyage de 
Hollande , et la première lettre que 
vous recevrez de moi y sera datée 
d'Amsterdam. 



DO MEME AU MEME. 

■ » 

1? Amsterdam , a5 Avril 

*F-E suis homme de parole, et )e vous 
ëcris de la Capitale de la Hollande; je 
rte saurois attendre que mon voyage 
soit terminé , pour vous en rendre 
compte , et il me tarde de vous en 
communiquer jusqu'aux moindres par- 
ticularités. 

De Saint- Antoine, j'allai à Cathuich, 
pour y passer la Meuse. Quel fut mon 
etonnement, de voir les rives occupées 
par un corps considérable d'Hanovriens ! 
Ils venoient se joindre à l'armée alliée. 
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Je savoïs bien que l'Angleterre étoit 
entrée dans la Coalition et que le Duc 
d'Yorck devoit commander les troupes 
qu'elfe erivoyoit sur le Continent; mais 
j'ignorois <me les Hanovriens fussent si 
avancés» Ces guerriers du Nord pa* 
roissoient s'acheminer gaiement vers le 
théâtre des combats. A quelque distance 
de là, nous vîmes les plaines de Mook, 
où le Général Espagnol d'Avila vain*- 
quit les Confédérés, en i573. Le fon- 
dateur de la République de Hollande y 
perdit ses deux frères, Louis et Henri. 

La situation de Nimègue 9 sur le 
Vabal, seconde l'industrie de ses habi- 
tants. Cette ville, fort ancienne, connue 
des Latins, sous le nom de Noviomagum, 
ou Neomagum , est assez peuplée et 
assez grande. Le Duc de Parme s'en 
étoit emparé sur les Etats y mais le 
Stadhouder Maurice la réunit h la Hol- 
lande, en 1591. Elle en fut détachée, 
lors de l'expédition de Louis XIV ; 
Turenne la bombarda en 1672 et la 
prit après six jours de tranchée ouverte: 
elle resta sous la domination Françoise 

J'usqu'en 1678, qu'elle fut rendue aux 
Provinces • Unies , avec les autres con- 
quêtes, en vertu du Traité qu'on y 
sjgna. J-es Plénipotentiaires François 
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étoiVnt le Maréchal d'Estrades, J. -B. 
Colbert et le Comte d'Avaux, La Paix 
de Nimègue régla les intérêts de la 
France avec la Hollande et l'Espagne 
en 1678 , et l'année suivante , avec 
l'Empereur, 'l'Electeur de Brandebourg, 
la Suède et le Danemarck. 

Cette ville a un bon nombre de belles 
rues et d'édifices élégamment construits, 
entr'autres la Maison- de- ville , où les 
ornements ne sont pas épargnés. A une 
des extrémités de Nimègue, s'ouvre une 
vaste esplanade, terminée par un Bel- 
védère, d'où l'on plonge dans les cam- 
pagnes voisine*. Ce fut dans ses murs, 
que nâquit lé célèbre Jésuite Camsius, 
qui 6'est trouvé au Concile de Trente 
et fut le premier Provincial de son 
Ordre en Allemagne ; ce savant mourut 
en 1597 , avec la douleur de voir sa 
patrie hors du sein de l'Eglise Romaine, 
et elle ny est jamais rentrée depuis. 
Cependant, Nimègue a un très -grand 
nombre de Catholiques , mais tolérés 
seulement , exclus des emplois civils , 
et généralement assez pauvres. J'ai vu 
une de leurs églises; son extérieur ne 
la distingue pas des maisons d'à côté. 
Ceci tient à une loi de l'Etat : toute 
église , à l'usage de la Communion 
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Romaine, est construite, m'a -t- on dit, 
d'après une ordonnance du Gouverne- 
ment, qui en prescrit et la forme et 
l'étendue. 

Satisfait de la première ville de Hol* 
lande que je voyois, je me hâtai de 
me rendre dans les autres, que je savois 
être encore plus curieuses. Après avoir 
passé le Vahal sur un pont-volant, nous 
trouvâmes, à l'autre bord, la diligence 
d'Utrecht. Quelle voilure ! Quelles se- 
cousses elle fait souffrir sur le plus 
beau chemin du monde ! Nous étions 
tout meurtris, en arrivant à Utreclit. 

On suppose que cette ville a été 
bâtie sous Néron , par le Sénateur 
Antoine, d'où elle eut le nom à'Anto- 
pina Ctvita$\ mais elle fut plus connue 
sous celui de TJltrajecium , qu'on lui 
donna, parce qu'on y passoit le Rhin, 
et dont ensuite , on a fait UtrechU 
Des Romains, elle passa aux Frisons, 
puis à Pépin , Maire du Palais. Sou 
premier Evêque fut Saint-Wilbrod , et 
Paul IV, en 1659, fit de cette Eglise 
une Métropole. Le Dôme, ou la Ca- 
thédrale, fut construit par Dagobert I. 
Un ouragan des plus furieux, le pre- 
mier Aoust 1674, ébranla le corps de 
la Nef, et le renversa de fond eu com- 
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ble, sans faire aucun dommage, ni â 
la tour , ni aux bras de la croix de 
l'Eglise, qui subsistent encore dans leur 
entier. De cette tour, qui a trois cent 

3uatre- vingt- huit pieds de haut, on 
écouvre jusqu'à seize villes. 
Ce n'étoit pas assez pour les Jansé- 
nistes d'avoir causé tant de troubles en 
France; il falloit encore qu'ils allassent 
mettre la division entre les Catholiques 
de Hollande. Dominique -Marie Varlet, 
Evêque titulaire de Babylone, accueilli, 
à Utrecht par le parti cfe Quesnel, qui 
y avoit jetté quelques racines , dès l'an 
1718 , imposa les mains à Corneille 
Steenhoven. Cette ordination , source 
d'un schisme fatal , se fit à Amsterdam. 
Steenhoven se porta pour Archevêque 
d'Utrecht : Harlem eut son Evêque 9 
ainsi que Deventer. Envain Benoît XIII 
déclara- 1- il, par une Bulle de 1729, 
ces élections et consécrations Schisma- 
tiques et exécrables \ envain les ancien- 
nes censures ont- elles été renouvelléeS 

Sar te Pape actuel Pie VI , le parti de 
ansenius n'en subsista r>as moins. IL 
est maintenant fort affoibli, et de sept 
paroisses qu'il comptait à Utrecht, il 
ne lui en reste plus qu'une. 

Utrecht ouvrit ses portes à Louis XIV/ 
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en 1672, la- Gueldre, l'Over- Yssel et 
une partie de la Hollande furent conqui- 
ses dans l'espace d'un mois ; ce qui 
donna Heu à ce dystique : 

« Una <3ics Lotharos , Bargumlos Lclxlomas uns , 
» Una domat Batavos luna ; 911kl annus crit ? 

La même année , le Cardinal de 
Bouillon, Grand -Aumônier de France,, 
ayant réconcilié et béni la Cathédrale,, 
y chanta la messe et le Te Dewn ; mais 
les Réformés y rentrèrent quelques mois 
après. - 

Cette ville • déjà remarquable par le ; 
Traité-d'Uniou des Provinces de Hol- 
lande en 1579 , devint plus célèbre 
encore par le Congrès nombreux qui 
s'y tint, et dans lequel la paix d'Europe 
fut conclue le i l Avril I7i3 % Les Né- 
gociateurs de la France étaient le Mar- 
quis d'Huxelles* l'abbé de Polignac fait 
Cardinal pendant les Conférences, et 
M. r Ménager Conseiller et Secrétaire 
du Roi. 

Les curieux ne manquent pas de voir 
la place Saint- Jean, le Cours, appellé 
le Mail % long de onze cent cinquante 
pas, et le Théâtre anatomique, où Ton. 
conserve, entr'aimes singularités, ua 
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Canot avec un petit Esquimaux, dans 
l'attitude qu'il avoit au moment qu'il 
fut pris au détroit de Davis, Ses dents, 
ses cheveux, son bonnet subsistent en- 
core. Quand cet infortuné se vit en 
des mains étrangères , il ne voulut plus 
manger et mourut. 

Utrecht est la patrie d'Adrien VI, 
nommé auparavant Adrien Florent , né 
en 14^9, de parents obscurs et pauvres, 
qui pourtant lui donnèrent une éduca- 
tion distinguée. On le tira de l'Univer- 
sité de Louvain , dont il étoît devenu 
Vice- Chancelier , pour le faire Gouver- 
neur de l'Archiduc Charles, alors âgé 
de sept ans. Il montra dans la suite de 
grands talents dans les négociations dont 
il fut chargé , partagea la Régence de 
l'Es pagne avec Ximénès , et succéda 
enfin à Léon X sur la chaire de Saint- 
Pierre. 

Anne-Marîe Schurman f t beaucoup 
d'honneur à Utrecht, 011 elle séjourna 
long -temps, par sa vaste éruditions 
Elle savoit l'Hébreu , le Syriaque , le 
Chaldaïque, le Grec, le Latin, l'Italien , 
l'Espagnol et le François, A cette con- 
noissance des Langues , elle joignit le 
talent de la peinture et de la gravure, 
et la fameuse Christiue de Suède alla 
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admirer ■ ses chefs- d'œuvre. Cette fille 
extraordinaire mourut er> Frise , Tau 
1678- 

J'éSois trop dégoûté de la diligence , 
pour rn'exposer de nouveau à être roué, 
comme je Pavois été; d'ailleurs, je ne 
sais si j'eusse pu en trouver. On ne 
voyage généralement que par eau; des 
barques partent d'une ville à Pautre à 
des heures réglées, et le nombre en est 
prodigieux. D'Utrecht par exemple, on 
peut s'embarquer pour quarante - huit 
villes, et revenir de trente -trois le 
même jour. Le prix est modique. La 
Barque est divisée én deux Chambres: 
la plus * commode- peut contenir huit 
personnes; et un voyageur, en donnant 
quelque: chose au-delà de la taxe, a le 
droit de louer toute cette place pour 
lui seul. Il est très difficile à un étran- 
ger d'être admis dans le Rouff\ c'est 
ainsi qu'on nomme cet appartement 
privilégié. Il se voit donc relégué impi* 
toyablement dans la chambre commune, 
où il est impossible de se tenir debout , 
et où Ton risque d'être étouffé par des 
tourbillons de fumée de tabac. 

G'èst partout que les voirUres publi- 
ques sont une école, où il est aisé de 
saisir les traits les plus marqués du 
Tome I. ï 
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caractère d'une Nation* Dans nos dili- 
gences de France, la conversation roule 
sur le Souverain 9 les Seigneurs de la 
Cour, le Théâtre, les sociétés et les 
avantures galantes; car on en revient 
toujours là. En Hollande, vous n'enten- 
drez pas parler du Stadhouder : dans 
les barques, comme au Café, il s'agira 
d'un emprunt d'argent, d'une vente, 
de tout ce qui peut intéresser le com- 
merce. Qu'on vous soupçonne un mar- 
chand , ou que vous demandiez , en 
entrant , s'il n'y a rien de nouveau, 
on vous annoncera l'arrivée de deux 
vaisseaux au Texel ; l'un vient de Su- 
rinam , l'autre de Nangasaki. Si on vous 
connoît pour étranger, le Hollandois 
n'a pour vous que son flegme : il vous 
paroît froid. Ne vous rebutez pas, et 
entrez en conversation avec lui ; vous 
le trouverez poli sans affectation, libre 
sans grossièreté. Il s'accommode à tous 
vos discours; mais ne lui parlez pas 
çlë votre naissance t il la méprise : ni de 
Votre Opéra, il lui est inconnu; encore 
moins d'intrigues mystérieuses , il s'en 
moque ; et il a raison. 

Le canal qui mène d'Utrecht à Ams- 
terdam, est bordé, dans la longueur de 
huit à neuf lieues 4 d'une double suite 
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dé waisotis de plaisance et ,de jardins 
admirablement entretenus. Cependant r 
il faut tout dire : la plaine, au milieu 
de laquelle s'élève Amsterdam , a l'air 
d'un marais encore inondé des pluies 
de Vbyver. L'eau y crouj ira encore 
long-temps. Il faut que les grands vents, 
qu'une triste nécessité rend ici très- 
fréquents, dessèchent, dans la belle sai- 
son, ces terrains fangeux; et malheu- 
reusement, ils n'emportent l'humidité, 
qu'en la faisant passer, en grande par- 
tie, dans les membres des habilanls , 
qui ne vieillissent guères sans rhuma- 
tisme. Pour hâter les services des vents , 
on a imaginé des espèces de moulins 
dont le jeu, rapide et aisé, fait rentrer 
les eaux stagnantes dans les canaux. 

Un étranger doit être sur ses gardes, 
en arrivant à Amsterdam, pour ne pas 
être ramassé par les Vendeurs d'âmes ; 
c'est la traduction du mot Zeelen- 
gserkojqers. Ce sont des recruteurs pour 
la Compagnie des Indes. Au sortir de 
la barcjue, nous fumes entourés d'une 
foule de gens, dont la mine sinistre 
permettait la défiance ; tous s'ofïroient 
de nous accompagner et de nous loger. 
jLa manière dont nous accueillîmes leur 
zèle, les découragea, à l'exception d\tu 

F z 
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çeial , qur s'opiniâtra à no»S- Suivre/ 
malgré qu'on le repoussât assea <Awt* 
ment. Nous avions déjà fôit; beaucoup 
de chemin, en tout sens, dans la ville „ 
que nous n'en étions pas encore débar-» 
rassés. Enfin il nous abandonna : $ûve~> 
meut, je serois bien aise : de voir Bata* 
Via, mais non pas coq? me soldat „,oi* 
matelot. 

Curieux d'aller faire un toqr au port, 
à peine descendu à l'auberge, je de-« 
mandai un guide pour m'y conduire* 
Il fcusoit , à la vérilé , assez mauvais 
temps, et notre hôte ne put jamaia 
comprendre comment nous ne perdions 
pas un jour à nous reposer, avant de 
Sortir : aussi, mit-il tant de lentjeur à 
nous satisfaire , que perdant patience * 
nous résolûmes de nous suffire à oous- 
même; nous arrivâmes à l'Y , c'est-à- 
dire, à ce prolongement du Guider -zee 
sur lequel est bâtie Amsterdam, et donb 
il forme le port. Une forêt de mats, mx 
amas de navires de toute grandeur, dea 
équipages, de différentes Nations, ce ta* 
bleau mouvant et varié, est plus aisé à 
admirer qu*a décrire* 

Après avoir contenté le bjesoîa da 
ijiomeut , car la- curiosité- en est réel- 
lement un, j'allai, trouve* uu& pejusoniia 
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à laquelle norrs éttmis adressés, et qui 
se chargea de diriger nos observations. 

On diroit que les quatre parties du 
Motklë' se sont épuisées pour enrichit 
<et'décoi*èr la Capitale de la Hollande j 
'elle rire son hom du mot Dam, qui 
«igmfie digue, et de la petite rivière 
d'ÀJristel , qui la traverse et va se }etteir 
dans YY+ San enceinte de quatre lieuefc 
renferme trois cent mille habitants. Par- 
ttii les canatDt bordés de tilleuls, le pltfs 
Ibeatt eat ¥ Aïntncttack > et le pom le 
"ptes ^élégant, le Porrt-ireuï |etré sut 
%fe variai; la pferspective y est char- 
tnanfe; 

■ * 

L'îfifôrel-'dç- Ville passe poûr le plus 
Wiagnîfiqûe 3e njrtfvers. La première 
jpierre en fut posée Tan 1648; il est: 
soutenu pat quatorze mille pilotis , a 
deux' cent quatre-vingt-deux pieds de 
facè et ses côlés presqu'autant f ce bel 
edificë a coûté trois urillions de florins. 
cLe frontispice est orné de trois statues 
de bronze qui portent les emblèmes de 
fa Justice , de la Force et de l'Aboir- 
tfânce. . . . L'intérieur répond à la ma- 
gnificence du dehors on voit dans la 
grande salle deux demi-globes terrestres 
*t un demi - globe céleste , dont chacun 
» vingt - deux pieds <de diamètre ; la 

F 3 
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matière est de marbre blanc et noir, de 
jaspe et de cuivre. 

A quelqûe distance , est la Bourse 9 
ornée de superbes galeries et dîun grand 
nombre de colonnes.; chacun de ces 
piliers porte son numéro avec le nom 
d'une contrée i s et on, y affiche celui 
des Capitaines qui doivent y faire bien* 
tôt un voyage. Un Négociant nous 
conduisit à la Bourse , el iious perçâmes 
une foule très -serrée, au milieu- de 
laquelle il s'arrêta. C'étoit son poste > et 
quiconque a voit à traiter a yeç lui . s^- 
voit Y y trou ver . Les marchand? se 
rassemblent' en cet endroit depuis , unç 
heure jusqu'à trois ; et dans' ce court 
espace de temps, il se fait quelquefois 
pour deux cent millions d'affaires, sans 
^qu'oo sorte ;im sol de )$a poche. C'est 
que tout payement considérable ne peuf 
se {aif é qu'en, banque. ; et' il est rare 
que celui ,cpi faveur de qui ontirç 
une somme aille recevoir son argent, 
il donue le même billet à un autre 
commerçant. Ce revirement çontirçuel 
de parties entre les. marchands épargne 
la peine de compter les espèces, les 
frais de transport et les crainies d'être 
volé. La ville répond des déniers dépo- 
sés à 'la banque, et cette caution sou^ 
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• tî«nt le crédit r immense dont elle a 
toujours joui depuis sa fondation , qu'on 
rapporte à Pan 1609. La place qui 
.renferme ce .trésor-,, est une vpute très- 
yaste, sous la Maison - de - ville , dont 
les .portes sont garnies, de toutes ies 
sûretés nécessaires pour ce précieux 
dépôt, le plus grand de tous ceux qui 
sont connus. Il n'y a que les Bourgue- 
mestres qui en ayent la direction , et les 
caves ne peuvent être ouvertes qu'en 
.leur présence ; de sorte qu'aucun parti- 
culier ne sait précisément la valeur 
l eflective de* richesses qui y sopt con- d 
tenues. 

Le cQramerce «st l'âme dç ce pays* 
La Hollande luttoit encore contre les 
Espagnols, que déjà la Compagnie des 
Indes- Orientales étoit établie : elle reçut 
son octroi des Etats-Généraux en. 1602, 
et çelle des. Indes- Occidentales dix-neuf 
ang après. La première débufa par en- 
.lever aux Portugal Amboine et les 
jVIoluques. . % v La prise de JaGatra ^ 
dans l'isle de Java, eut lieu en 1619, 
jet ;on y. vit , l'extiémît^ de l'Asie, 
;s^'élqvei^ iin ; e : seconde v Amsterdam , sous 
\e ^nqm ' dp B^tayjua., Ayant la fin du 
•jVatWft , siècle ^ le, cap de JSonne -.Éspé-i 
^rance, arraché aussi à ceux qui Pavoient 
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découvert y devint une place très- 
importante entre les mains des Hol- 
landais, à 

Dans l'Eglise *neuve, qui passe pour 
un des plus beaux édifices des Pays-bas, 
est le tombeau de l'Amiral Ruyter, né 
à Ftessmgue, et qui perdit la vie, Tan 
1675 , devant Agosta , en combattant 
contre Duqliesnè ,' autre héros de for- 
tune. L*éloge le plus flatteur de ce grand* 
homme sortit de la bouche de son rival > 
qui, s'appercevant d'un changement de 
manœuvre dans le Vaisseau - Amiral 9 
dit, en tirant sa montre : Ruyter est 
mort. 

Delà, nous allâmes voir le Pamptis^ 
c'est l'entrée du Zuider-zee,de cette mer 
oui doit son existence à une inondation 
du troisième siècle. Celle qui sépara la 
Flandre de la Zélande, arriva en 1377; 
mais la plus désastreuse f est celle de 
1421 , qui engloutit soixante - douze 
villages aux environs de Dordrecht. Ce 
fléau s'est renouvellé en i53o, a53a 
et 1682. 

Je n'avois jamais eu qu'une idée 
bien confuse des digues. On seroît tenté 
de les prendre pour des collîntes , si 
i*on ne laisoit attention à leur longueur 
-et à leur largeur. Leur entretien coûte 9 
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dit-otî,- au Gouvernement 1 autant qu'unê 
ormee de quarante mille hommes. Les 
Provinees qui ont le plus besoin de ces 
remparts contre la mer, sont celles de 
Hollande t dë Zélande , de Groningue 

et de Frise. ■ • 

' . - - . 

«Voyex le Batav* 

■ 

•m Donner un frein puisssteft à rOcéan esclafe. 

» Là le cbêuc , en son sein fixé profondément f 

» Présente nue barrière au fougueux élément. 

») S'il n'a plus ses rameaux' «t ses pompeux feuillage.* 

» Qui paroient le printemps cl bravoient les orages , 

» Si tige dans les mers soutient d'autres assauts 

» Et brLe fièrement la co!ùre des eaux. 

» Là, d'un long mur de joncs l'ondoyante souplesse, 

» Puissante par leur art , forte par sa faiblesse , 

» Sur le bord , qu'il menace , attend le flot grotodant , 

» Trompe sa vigilance et résiste en cédant. 

» DJ& ce sol conquis et ces plaines fécondes , 

. » Que la terre étonnée a vu sortir des oncles ; 
» Ces ehiimpj pleins de troupeaux , ces prés enfants de l'art ! 
» Le long des flots bruyants qui battent ce rempart , 

, » Le voyageur surpris, au-dessus de sa téte, 
» Entend gronder la vague et mugir la tempête ; 
» Et dans oc sol heureux , a force de tourment , 
» La nature est tout art , l'art tout cncliantemcnt. 

1) A L 1 L L B. 

If ne fattf 'pbs erWiVe que ce soit seu- 
lement contre l'Océan qu'on it éié 
obligé de $e mettra en garde; tes rivières 

F 5 
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ne sont-, pas moins redoutables , et les 
grandes digues dans l'intérieur sont 
ci- lies de la Meuse, de l'Yssel, de Spa- 
re:uiaui et Modenblick. 

Nous voulûmes faire un voyage sur 
m< r. Voilà un grand mot, pour expri- 
mer bien peu de chose ; car tout se 
réduisoit.à passer l'Y, et Je trajet n'est 
que de trois lieues. Mon principal molif 
éloit le désir de voir le beau village de 
Sardarn, où le Czar Pierre- le- Grand 
donna l'exemple d'un Souverain con- 
fondu avec les ouvriers , sous le nom 
de Peter- bas, que nous rendons par 
celui de Maître-Pierre. On nous montra 
la chaumière qu'il habitoit, et le lit où 
il se*, reposoit du travail de la journée. 
Ce Prince avoit sûrement choisi la plus 
humble des demeures; mais le séjour 
quM y fit lui prête un intérêt tm'elle 
ne tiveroit pas des plus riches embellis- 
semements. Les Etrangers qui la visitent, 
n'oublient pas de mettre leur nom sur 
un livre où l'on voit inscrits tous ceux 
qui sont venus rendre hommage à la 
.mémoire de ce créateur de sa propre 
Nation. 

Sardam offre un tableau, unique dqns 
son genre, et on ne* peut gnères entre-i 
prendre* d'en faire < une description sans 
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être accusé de prêter des charmes à la 
vérité. Les maisons sont peintes et aussi 
brillantes que le lambris d'un apparte- 
ment bien soigné; tout , jusqu'aux toits, 
est reluisant et paroît neuf. L'intérieur 
de l'habitation est aussi étonnant. On 
ne foule qu'en craignant de lt ternir 9 
un pavé de pierres polies, disposées en 
carreaux égaux. . • . Dans la belle pièce, 
il y a une grande armoire avec des 
battants en glaces, h travers desquelles 
on voit de charmantes porcelaines et 
une argenterie d'un éclat si vif, qu'elle 
semble sorûr des mains de l'ouvrier. 

Les habitants de Sardam, pour qui 
ce village est l'Univers, font grand cas 
de leur simplicité et de leur état de 
paysans. Ils mènent une vie frugale: 
embellir leur maison, est le plus grau.i 
plaisir qujls connoissent ; vivre unis et 
paisibles , est le bonheur qu'ils appré- 
cient. Tout chez eux enchante les yeux; 
nul objet désagréable ne les choque. 
Cet endroit est environué de huit cents 
moulins , destinés à divers usages , 
dont la construction est si ingénieuse , 
qu'on a dit qu'ici les machines travail- 
loient comme des hommes , et les 
hommes comme des machines. 

£ 6 
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« Ici d<x fleuris paissant Dierfee abondante r 
. • Ia VHclfc gonfle gb poix sa mandle pendante. 



En général la Hollande n'est qu'un 
vaste pâturage ; aussi le fromage , le 
beurre, le lait sont-ils la nourriture la 
plus ordinaire dés sobres habitants, 



l'excès, et que les Hollandois s'en sont 
rendus esclaves. Une servante ne vou- 
drait pats d'un maître, qui, le samedi 
de chaque semaine , n'auroit pas la 
complaisance de lui abandonner tous 
les appartements, afin de pouvoir y 
faire couler des torrents, Perron, fe- 
nêtres, escaliers, meubles de bois et de 
métal , tout passe par ce déluge ,• et 
malheur à l'él ourdi qui viendrait salir 
le parquet ! 

La variété des sites manque totalement 
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dans ces contrées ; le premief pré que 
vous rencontrez , tous pouvez le pren- 
dre pour le modèle de toute la cam- 
gne : on a doue dit avec raison, que 
Hollande se ressemblait , mais aussi 
qu'elle i%e ressembloit qu'àj elle-même. 

Je ne vois pas à Amsterdam ce . luxe 
id'équt pages qui rend les villes Capitales 
•si bruyantes. Le Hollandois consacre 
ses richesses à créer d'autres richesses; 
il ne cherche pas à sortir de son état, 
qu'il estime, et ne connoît pas l'ambi- 
tion.. Ou Taccuse d'y avoir substitué 
l'avarice ; peut- être a-t-on touIu dirb 
l'économie. > 
Demain , je continue mon voyage 
par Harlem et Leyde; dans moins de 
quinze jours, vous recevrez -de mes 
nouvelles. r : i . * î 




DU MEME AU MEME. 

• • » è m * . * 

I 

> D* la Baye* 8 Mai 1793. 

J 4 . . ^ . , . _ . •. , « 

Je me repose de mes courses, en vous 
en rendant compte; et lorsque je Vous 
décfcis 4eS objeU qui irfofft Iràppé, je 
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renouvelle le plaisâr dè les avoir vus* 
Le premier, qui fixa mou attention, 
au sortir d'Amsterdam , fut la mer de 
Harlem. , C'est une inondation , entre 
cette ville , dont elle porte le nom , et 
celle que je*, venois de quitter. Elle 
communique à l'Y, par le moyen d'une 
éclusç de maçonnerie qu'on dit être la 
plus belle du monde; et on ajoute, 
que la . crainte d'inonder - la Capitale 
? empêche qu'on ne dessèche cette vaste 
étendue d'eau. 

Oa admire. à Harlem un orgue, dont 
les tuyaux sont d'une grosseur prodi- 
gieuse. Mais ce qui distingueroit bien 
plus cette ville , si elle pouvoit appor- 
ter des preuves incontestables, ce seroit 
l'invention de Y Imprimerie , qu'elle 
attribue à un de ses habitants,. Laurent 
Coster* On voit sa maison sur le Mar- 
-c&éy^avec cette inscription , en lettres 
d'or. 

» Memobijb Sachph» 

• TvPOGRAPBlA , ARS ART1UM OMNIUM CONSERVAT Ant , 
» HlC PRIMUM IN TRW TA , ClRCA ANPIUM l44<> 

r î • f S » . * \ ,. ' < 

Çans faire tort à la ville de Mayence 
et à celle de Strasbourg, ou peut au 
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moins 'épurer quer Goster a voit; gravé 
des caractères sur des planches de hoi^ 
et inventé ^Mne encré plus épaisse .et plus 
gluante que celle dont on se sert pouo 
écrire. Ces : çsva^tères contenoient défl 
discours entiets , et on les conservé 
dans la Maison- de^ville avec lepremieif 
çle toust les livras qui. -aiepft ét£ imprimé) 
sur ces planches. Il est sous une enye-» 
loppe de soie, dans un coffre d'argent, 
et a pour titre : Den spiegel van onsà 
sahghcyt) (le miroir de notre salut ). 

Il n'y a pas de Nation fou le goût 
de posséder quelque collection de pièce» 
purieuses soit si génçral qqen Hollande; 
c'est ce qu'on y appelle U Liejhebberey^ 
la passion des fleurs est la dominante, 
çm moins à Harlem , 011 sopt les plus 
beaux jardins. Le catalogue contient les? 
noms de plus de six mille oignons de 
différentes espèces de fleurs ; chaq,ue 
genre est distingué par le nom de> 
quelque personnage illustre, et on sait, 
que les titres d'Empereur et de Roi sont 
pour les classes les moins estimées 
•'est une petite méchanceté , mais les 
Hollandois sont Républicains. Ils don-, 
nent la préférence à la Tulipe sur les, 
autres fleurs ; on cite un encan où cenf 
y ingt tulipes furent achetée» dçux ceutj 
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mille livres, ^ tes «gistws d'Aletnaet 
en fom foi. ■ : 

- Leyde , - plus antenne que Harlem i 
test désignée par Ptolomée soufc lë noul 

Amsterdam la "ville la plfrs peuplée dô 
fa Hollârfde; Son Unrvérnté , fondée en 
4565 pal* le Prince d'Orarige,* n'a patf 
peu contribué à sèti illustration , >ét 
quantité 1 d'hommes célèbres dans là 
République des lettres s'y* sont rendus 
poàr fa faire fl urir 1 . 1 Quel s'a-vwl fit 
p(Us d'hotinewr â son pàWque Boerha ve , 
dont les élèves sont devenus les iiîédé* 
Oins -des Nations ? Sa gloire pénétra , dèi 
son vivant, fn Chint*, et u h Mandarin 
étoit si con vaincu de l'idée que personne 
ne pouvoit ignorer sa demeure, qu'en 
lui écrivant , il mit pour toute adresse : 
A BbefhUvè , eh Europe. 

Mais si TA endémie de Leyde p*ut 
$e féliciter d'avoir eu un Boerhave, 
elle a du gémir de voir deux dé ses 
Professeurs allumer dans son sein le feu 
d'une dispute tpi mit toutes les Pro- 
vinces- Unies en combustion. Ce fut 
vérs l*an ï6o3 rru'Arminius et Gomat 
& divisèrent sur les matières dë. la Pré* 
destination. Eiv^in le Synode de Rot* 

tferdam ordomia-t-il h tous les JMmistreS 

— — — * 
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de souscrire la Confession dé foi dressée 
d'après les opinions du dernier de ceg 
Théologiens, opiniâtrement attaché 3U|C 
principes de Calvin. Les sectateurs d'A*- 
minius y virent la bonté de Dieu bles- 
sée , et ils demandèrent au moins , la 
tolérance, dans une requête intitulée 1 : 
Remontrances , d'où leur est ve*ra le 
nom de Remontrants. Leurs adversaires 
y opposèrent une autre requête , qui les fit 
: appe&er ContreremontraMs. A ce rnai, 
qui fatiguoit le corps de l'Etat , on ne 
•crut pouvoir trouver de remède , que 
dans un Concile : il se tint, comme 
vous savez, à Dordrecht. \ ^ 

Sans doute , Leyde voudroit bien aussi 
n'avoir jamais compté parmi ses citoyens 
le fougueux et extravagant Bucboit , 
plus connu sous le nt>m de Jean de 
L*eyde\ cependant, on y conserve] l'éta- 
bli sur lequel travailloit te prétendu 
Roi , quand il u'étoit encore que tail- 
leur* c i 

Les rues de Leyde sont extrêmement 
propres , larges , et arrosées par de 
beaux canaux* Le Rhin s'y divise en 
plusieurs bras, pour la traverser, et 
réunissant ensuite ses eaux , il và les 
perdre dans les sables qui ont ruine soii 
embouchure en 860. 

: t 
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Avant d'arriver à la Haye, on nous 
conseilla de prendre le Ruban Orange 3 
et ce fut sous cette enseigne, que nous 
entrâmes dans le plus beau village de 
l'Europe , puisqu'on s'obstine à appeller 
'pillage , ce qui, dans le vrai , mérite 
le noin de ville magnifique. G'étoit au- , 
trefois la résidence des Comtes de 
Hollande et elle fut nommée S'Graven- 
hag, Haga Comitis. L'éclat, où ou la 
voit, vient de ce que Guillaume II, 
Seigneur de ce pays , élu et couronné 
Empereur en 1248, transportoit souvent 
son séjour à la Haye ; if y commença 
le Palais qui est Aujourd'hui la Cour. 
Toutes les rues sont tirées au cordeau ♦ 
l'architecture est du meilleur goût, et 
on diroit que les édifices sont de l'année* 
• Tout est brillant, et je croirois presque 
-qu'il n'est pas permis d'avoir upe laide 
imaison à la Haye; au moins n'y en 
-ai-ïje point apperçu. On y trouve sept 
Places publiques, qui sont de véritables 
promenades. La plus fréquentée est le 
Voorhout , ( mqt qui signifie l'entrée 
du bois ); c'est un Cours en équerre , 
orné de plusieurs rangées d'arbres. Par- 
mi les Canaux, on remarque le Prin%- 
,GraJi 9 .c y esuh- dire, le Canal du Prince, 
long de cinq cents pas et bordé de 
Palais somptueux. 
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Diaprés la magnificence qui frappé 
les yeux de tous côtés,- 6n s'attendrot{ 
à devoir admirer la demeure du Stad^ 
houder; rien pourtant n'est si éloigûjé 
du merveilleux, elle approche, au' con- 
traire , d'une excessive simplicité. Maïs 
% pn veut étonner ici par les contractes*; 
on m'a fait remarquer combien étoit 
modeste et basse la porte , par laquelle 
entrent leurs Hautes Puissances, quand 
elles s'assemblent , pour délibérer: >sur 
les objets les plus importants, , . t 
i Toutes les bèa^ték de;, la Hollanda 
aftroient perdu pour moi lia tateïiié de 
leur prix, .si ;)'àsrois été condamné à 
terminer mon petit voyage, sains avoir 
joui du spectacle de la mer. k Cet Océaîi , 
dont j'eLVois Ui tant . de descriptions^ ^ 
qui n'avoient pu m'en don g er une âdéo 
capable de me contenter * cet élément, 
tantôt i&rîéujc , "f arïfôt "paisible ; ces' Mon- 
tagnes de Vâgûé$ ! , c{\ïi roulent sur elles- 
iilitrie / s'entrechoquent , creusent un 
abyme sous le frêle Vaisseau, qu'elles 
jrevomiront l'instant d'après avec furie*; 
cette peinture , qui fte m'avoit parti 
qp'ufj jeu de >i'in^aginafiou;ides. poètes 
p'est cependant qye l'expression de la 
yérité., Q'pst à îSch€ive)inge , que j'ai « vu 
la mer. On y par uu .cheuiià coupe 
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à trat ensiles Buiies f depuis ia Hajre , 
ju&qu'àr cé 1 riMage 1 : il -est» tiré w ligua 
droite et bardé de bdiles Àftée* d -arbres* 
qui dfïïeut ,uti« perspective à perte da 
vue. J'entcndioîs de loin les mugisseriïenfs 
des ' ojàdes ; j'accusais mes jambes «de 
kotçur. Elles ne ser voient pa» assefc* 

Sram^emeiit le désir qui i»« brûloit , 
e plonger mes regard» dafts cet im- 
mense amas d'eau» Enfin , j'arrivai. Ce 
airectaœle. imposant est tm de ceitx qué 
"les yeux sfrras saisissdiu . i ei ijtfé là jpen*- 
sée- riè j&ut attéindfë ; Iwiptfessiott c^iTil 
cause > s\arff©lblit'9oU94â( phimç ét rfterifr 
te plu»-. \pvm bëlui qyàïliU '. 'i Je m 
vous dirai donc qoe ce ï que rôfeoit David: 
Mirabilis in altis Bvminùs ! (>tà i la 
peter est une de cés ; grandes «Mï veille* 
du créateur'. •' } :;i {,r * ] ■' 

/' . h . • ; .: ■ • ^ * Ci • ■ *; ; ' 
* - > terrib !« !.^V«W- à : l0 ?) , 1W t l 

^» : Kc se »«nt pas de çraiitfç-.ci <fc re^t! .., , 

*Cètte fureur dés fiofe vient àe~brîstet 
contre les sables de Seh*velinge; mais 
ils n'ont > pa& tolïfoilfs rerfp'édté cet têrt* 
droit ^ H'- cent vingt mfàîsons fortertt éH* 
fclouties en i5j4 % Ort tioftsteWe dan* 
l ? égKsé ie fl Ckârtè d'une Baleine qtïi eii 
«617 ^hoaa sur là çôte. . 
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< Jf>Q pûis ' passer pas* awicurtenritté 
dç Hoitan^te , : rçtt'on rte ; me cite 
$#va«*s -a/ui ytwt.piia turîsstûicei' A t« 
H^ye , i g- ès4 entr 'autres ^Huy gens , fa- 
çieq$ Astronome du -diftseptième siècle, 
qui le premier apperçut waiiNeau et 
un troisième Satellite dans Saturne , 
r^d^Ws vfbi-attons de la pendule égatafc 
par la Cycloïde, perfectionna les Télés* 
copes, et fit uh grande nombre de dé- 
couvertes utiles. C'est encore u\\ 
Ruysch, célèbre Médecin et Anatomiste, 
mort en 17.S1. Pierre- le- Grand visita 
son cabinet et y baisa le cadavre d'uir 
épiant aimable, qui sembtoit lui sourire 
encore , tant ce Naturaliste possédoit? 
bien Part de conserver les corps morts. 

Ce se roi t donc démasquer son igno- 
rance, que de croire la Hollande stérile 
en grands hommes : ils ne le cèdent en 
nombre à d'aucun autre pays , et le* 
histoires écrites en Hollandois appro- 
chent de ce que notre langue a fournr 
de meilleur en ce genre. Je ne trouve 
pas, il est vrai, qu'on ait excellé ici 
dans la poésie; au moins, ceux qui s'y 
sont appliqués n'ont -ils pas vu leur 
travail payé par une réputation briU* 

Je pense quitter la Haye ce soir.f 
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Ailleurs', .Je serois obligé de calculer 
les jours de poste pour fixer mon dé-' 
pari; içi, il dépend de mon caprice; je- 
sais qu'à chaque heurt du jour une 
barque m'ai tpnd pour toutes les villes 
des environs. 

» 

DU MEME AU MEME. ' 

ê ■ 

De Grave, 18 Mai 1793, 

Me voici à la fiu de ma course. Je 
suis revenu aux frontières de la Hollan- 
de , et je ne veux pas en sortir sans 
vous parler des dernières villes, où je 
suis passé. 

De la Haye à Delft, la distance est 
trop petite pour offrir rien de considé- 
rable ; à moins qu'on n'aille saluer lo 
château de Riswich. J'ai une prédilec- 
tion pour tout endroit, où il a été 
conclu que le sang ne couleroit plus^ 
et c'est à Riswich , qu'a été éteint 
l'incendie qu'avoit allumé la Ligue 
d'Ausbourg. Les Plénipotentiaires Fran- 
çois étoient M, de Harlay, de Gréci et 
de Caiilières. 
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Sî, après avoir vu trois ou quafra 
bicoques, on entroit dans Delft, on. 
s'extâsieroit ; mais quand on y vient ^ 
en sortant de la Haye, où l'étonnement 
a été épuisé , celte douce impression , 
que le Beau doit produire, ne fait plus 
qu'effleurer Famé. Diriez* vous que je 
siiîs pirasque fatigué de voir et d'admirçr ? 

Mon séjour à Delft n'a pas été long; 
ye me suis contenté d'aller visiter tes 
monuments que je savoïs y être. C'est 
dans l'Eglise- neuve , qu'est le superbe 
Mausolée des Princes d'Orange. A qua- 
tre colonnes de marbre, sont adossées 
autant de figures de bronze , réprésen- 
tant les Vertus Cardinales : au milieu, 
est la statue du Fondateur de la Répu- 
blique, et à ses pieds, celles du Prince 
Maurice et du Prince Frédéric-Henri, 
son fils. 

Près du second canal, est la Grande- 
Eglise , oui renferme les cendres de 
Tromp. oa statue , de marbre blanc ,. 
est couchée sur son tombeau. Cet Ami- 
ral , né à la Brille, se trouva à cin- 
quante-quatre combats et périt en i663, 
d'un coup de mousquet, en attaquant 
la Flotte Angloise , commandée par 
Black , près du Texel, 

S'il falloit toujours en croire les ins- 
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érïrlîons t là Jtisïice n'aur&it pas ^de 
demeure plus chérie que Delffc Voicî 
ce qu'oit lit sur FHôtêl- de r ville: 

f « Hee Domus odk , araat , ptmit , conservai; , honorât , 
• » ftcqukiam , p«iccm , cxûniaa , jura , probot. , 

—La seconde ville de la Hollande 
promettant bien des remarques, je me 
hàtni d ? y arriver, La situation de<Rot*{ 
terdam "sur la Meuse lui est favorable J 
cette rivière, qui, en cet endroit a près 
d'une demi - lieue de large , lui foïftie 
tin port assez profond pour que les 
plus gros navires viennent charger Jus- 
qu'au rhilieu de la ville. Aussi, se fail-il 
plus d'embarquements à Rotterdam , 
d'où on peut cingler d'abord en pleine 
mer, qui n'en est éloignée que de six 
lieues, qu'à Amsterdam même. 

La Bourse l'emporte en beauté sur 
t celle de la Capitale et les Arsenaux, 

l'FIôtel-de-ville, les Maisons des Com- 
pagnies des Indes le disputent aux plu» 
beaux édifices. J'avois toujours désire 
pénétrer dans une Synagogue , et jus- 
ques-là, toutes les occasions m'avoient 
échappé. «Ten fus dédommagé a Rot- 
terdam , où je me trouvois précisément 
dans le temps que les Israélites y 

célébr oient 
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célébroient une de leurs fêtes solemneïïes. 
Leur culte est bruyant. Comment s'ima- 
giner qu'on peut plaire à Dieu en ef- 
frayant les ' hommes ? Leur exécrable 
musique ne m'a paru qu'un mélange 
confus de cris dissonants, et le respect 
seul, c'est-à-dire, le respect humain r 
m'a empêché de rire. Malgré ma ré- 
serve , je ne pus me soustraire à la 
censure; et pour avoir dit un mot assea 
bas à mon voisin, je me suis attiré 
l'animadversion d'un Juif, qui m'a ru- 
dement imposé silence. Sa semonce , 
quoique sévère, ne me déplut pas; en 
plaignant l'erreur de cet enfant de 
Moyse 9 j'estimai cet article de sa 
morale. 

Je n'avois point attendu jusqu'à ce 
moment , pour aller voir la statue 
d'Erasme , placée sur le grand pont de 
la Meuse : elle est sur un piédestal de 
marbre, environné d'une balustrade de 
fer, et a été faite de la matière d'un 
Crucifix abattu par les Réformés. Ce 
Savant est en habit de Docteur , un 
livre à la main. On nous montra là 
maison où il naquit en 1467 , et où l'on 

a gravé cette inscription : 

r / 

» iEdibas his ortas, mundum decoravit Erasmus 
» Artibus ingénus, relligione, fide. 

lome I. G 

> * 
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Ce grand homme , orphelin dès son* 
bas âge, dut sa réputation à son travail 
et à ses talents. De Paris f on il étudia 
quelque temps, il passa en Angleterre , 
et delà en Italie ; il y fut bien accueilli 
de l'ami des Savants f le Cardinal de 
Médicis, dans la suite Léon X. Un se- 
cond voyage qu'il fit à Londres, ayant 
trompé ses espérances de fortune, il se 
rendit dans la Belgique , où Charles 
d'Autriche lui assûra une existence 
honnête. Erasme eut pu s'élever plus 
haut , s'il eût été moins fier ; mais il 
préféra vivre dans une médiocrité pai- 
sible à Basle; et il y mourut en i536. 
Ses concitoyens honorent sâ mémoire, 
parce qu'ils le regardent comme un 
des premiers approbateurs de leurs 
opinions : en effet, les censures qu'ont 
éprouvés plusieurs de ses ouvrages de 
la part des Catholiques, prouvent qu'il 
sourioit à la Réforme naissante, et on dit 
qu'il s'affligea à l'instant où il crut que le 
Luthéranisme alloit se perdre* Ce qu'il y 
eut de chagrinant pour lui, c'est que, 
tandis que l'Eglise Romaine lui reprochoit 
de chanceler dans sa croyance, il étoit 
accablé par les invectives de Luther. 

En quittant Rotterdam, je me jettai 
dans un bateau qui parloit pour Bois- 
le-Duc f et j'arrivai devant Dordrecht, 



- 



( H7 ) 

place Fortifiée par les débris de la na- 
ture. C'est -là que fut débattue et con- 
damnée, en i6i8 9 la cause d'Àrminius, 
et qu'on établit la Prédestination et la 
Réprobation , décrétées avant aucune 
prévision des mérites ou démérites. 

BarneWelt trouva ce système trop 
dur et la condamnation des Arminiens 
injuste. Toutefois , ni sa naissance , ni 
son âge , ni ses services ne purent le 
sauver; il fut immolé en 1619* et Grotius, 
également contraire aux Gomaristes , 
enfermé dans une prison, d'où il ne 
s'évada que par un trait ingénieux de 
son épouse. 

A quelque distance de Dordrecht , je 
remarquai Vorcum et Gorcum , situées 
sur la Meuse, vis-à-vis l'une de l'autre. 
C'est dans la seconde de ces deux villes f 
que coula le sang de dix-neuf prêtres 
Catholiques, en 1-672 : Estius, ce Savant 
Commentateur de Saint - Paul , né à 
Gorcum, a écrit l'histoire de ces vic- 
times, mises à mort par Guillaume de 
la Marck, Comte de Lumay. Uu peu 
au-dessous de Vorcum, est le château 
de Louvestein, d'où s'échappa Grotius. 

Enfin , j'entrai dans Bois - le - Duc $ 
dont tous les environs étoient sous l'eau. 
C'est un coup-d'œil assez sii guiier, de 

G 2 
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voir une ville flottante, pour aînsï dire, 
au milieu d'une plaine inondée , d'où 
s'élèvent, çà et là, quelques villages, 
qui n'ont de communication entr'eux 
que par des barques. Je considérois ces 
barques se croisant en tout sens , vers 
ces petites isles, qui ne cesseront de 
l'être qu'au bout de plusieurs mois. 
Cette inondation est la suite de la crainte 
qu'a inspiré l'approche des François. Si 
cette ville eût pu prévoir leur retraite 
précipitée, elle n'auroit pas ainsi noj'é 
Espérance de ses moissons. 

Bois-le-Duc n'a pas fourni beaucoup 
à mes observations. Vous dire qu'elle 
est bien bâtie , ce n'est plus qu'une 
fade répétition d'un avantage, que j'ai 
attribué à toutes les villes de Hollande. 
Je passe donc subitement à Grave. Pour 
le coup, on ne peut tirer l'éloge de 
cette ville, de son architecture; elle 
présente, au contraire, un air maussade, 
et les édifices attristent par une irrégu- 
larité choquante. En revanche , c'est 
une bonne forteresse , défendue par un 
triple fossé, qui embrasse sept grands 
boulevards avec leurs demi-lunes, ou- 
» vrage du fameux Coehorn. Toutes ces 
fortifications n'empêchèrent pas Turenne 
d'jr entrer en 1672. Celte Place n'a que 
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trois portes : celle qu'on appelle Ifam^\ 
poorl, est si grande, qu'en cas de siège, 
on y Iogeroit deux Bataillons. 

Je ne suis plus qu'à trois lieues de 
Saint-Antoine, où je compte retourner 
à l'instant. Content des Hollandois, je 
n'ai qu'à me louer de l'accueil que 
m'ont fait toutes les personnes avec 
lesquelles j'ai eu des rapports. Il est fort 
douteux qu'avec plus de démonstration f 
on mette ailleurs plus de sincérité» Si , 
en entrant dans la Hollande , j % avois 
été résolu de ne trouver bien, que c© 
qui étoit analogue avec les usages et le 
caractère François , ce pays ne m'auroit 
présenté que des ridicules ; mais , si 
nous demandons grâçe pour la pétulence 
€t l'air volage de nos mœurs, pourquoi 
eurois-je ri du flagme de cette Nation? 
Il est vrai que le maintien ne peut être 
plus paisible , ni plus silencieux. Les 
femmes même partagent ce sérieux 
porté à l'excès, et on peut dire qu'en 
général elles ignorent l'art de plaire. La 
plupart ne connoissent que des plaisirs 
simples et innocents. ... Le Théâtre 
est peu fréquenté, et ne mérite pas de 
l'être. ... La promenade est rare; et 
souvent , le retour du printemps n'est 
soupçonné , que parce que les nuages 
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n'empêchent plus le soleil de dorer la 
maison du sédentaire et taciturne habitant 
de la ville, qui , entrouvrant alors sa 
fenêtre, ne délie sa langue que pour 
dire : JVat voor een schoon weer 
vandag ! * 

La saison qui nous engourdît f semble 
produire un effet tout contraire sur les 
Hollandois et les tirer de leur immobi- 
lité» Aussi-tôt que les canaux sont gelés f 
Jés parties de patins deviennent très* 
fréquentes. On voyage ainsi d'une ville 
à 1 autre; et il en est, qui font cinq 
lieues par heure. Ces courses sont 
le Carnaval des Bataves, ët tandis 
qu'ailleurs les fêtes et le jeu ruinent les 
familles, la dépense est ici d'une ou 
de deux paires de patins. 

Ce qui pourroit faire paroître ce paj9 
désagréable à un étranger , c'est la 
mauvaise qualité des éléments. La terre 
marécageuse y rend l'air trop humide , 
et l'eau mal saine ; le bois y étant rare , 
il a fallu recourir à ce que la nature 
offroit pour y suppléer : on brûle de 
la Tourbe et de la Houille. La première 
est un gazon combustible, et l'autre 



* Quel beau temps aujourd'hui! 
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une espcce de charbon huileux, que 
vous connoissez mieux que moi, puis- 
que vous habitez maintenant le pays 
d'où on le tir© le plus abondamment. 
Le territoire de Liège en Fournit, dit-on, 
aux provinces voisines pour plus de deux 
cent mille écus, et on en fait remonter 
l'usage en 1198. Ces deux matières sont 
certainement une ressource précieuse ; 
mais l'odeur insupportable qui s'en ex-' 
haie , m'empêche d'oublier le feu pur 
et salubre de nos cheminées. 

Nous regagnons notre hermitage de 
Saint - Antoine , et nous allons retrou- 
ver les meilleurs de tous les hommes, 
les plus désintéressés de tous les bien- 
faiteurs. Je ûe sais , qui d'eux , ou de 
nous, serons les plus contents, quand 
nous nous re verrons. 
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LETTRE DE MALFILLÀTRË 
A M. r Tochel, a Londres. 

■ 

De Saint' Antoine , 12 Juin 1793. 

* 

Je l'aurois donné pour certain , que 
l'occasion ne tarderoit^pas à se présen- 
ter de voir la Hollande, et en effet 
l'en ai parcouru la partie la plus inté- 
ressante. Sachant, mon cher ami, à 
quoi ce voyage m'engageoit à ton égard, 
fe me suis mis en état de te payer la 
dette que j'ai contractée. Je te devois 
un abrégé des principaux événements 
qui se sont passés dans le pays d'où je 
viens. Entre le moment de mon retour 
et celui où je t'écris, je n'ai mis que 
l'intervalle^ suffisant pour cla c ser par or- 
dre les idées que j'ai recueillies sur les 
lieux. Ce que je te dirai fait suite à 
ce que je t'ai envoyé, l'année passée, 
sur la Révolution des Pays - Bas du 
temps de Philippe II et de son suc- 
cesseur, 

A peine la Hollande commençoit-elle 
à respirer, à la faveur de la Trêve 
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conclue avec l'Espagne , qu'elle se vît 
engagée dans une guerre étrangère, 
Jean - Guillaume , Duc de Clèves et de 
Juliers, étant mort sans enfants, Tan 
1609, plusieurs Princes d'Allemagne se 
disputèrent sa succession. Les deux plus 
puissants compétiteurs , les Ducs de 
Brandebourg et de Neubourg > se sai- 
sirent, par provision, de ces Etats, et 
se firent prêter le serment de fidélité 
par le peuple. Les Hollandois appuyè- 
rent le Duc de Brandebourg ; et le 
Prince Maurice, secondé par la France, 
enleva la ville de Juliers à l'Empereur, 
qui avoit évoqué à lui cette affaire , et 
favorisoit le Duc de Neubourg. Ce 
dernier appella à son secours Spinola, 
qui se rendit maître de Vesel, 

Dans l'école de Leyde , s'éleva une 
dispute Théologique , qui eut des suites 
bien fâcheuses pour les Provinces-Unies, 
Le Gouvernement eut beau imposer 
silence aux sectateurs de Gomar et 
d'Arminius , la querelle s'échauift plus 
que jamais : on leva des troupes , et 
Maurice , partisan de Gomar , pour 
enlever à ceux d'Arminius leurs prin- 
cipaux soutien^ , fit arrêter le Grand- 
Pensionnaire Barnewelt, Hoogerbets et 
Grotius. Dans l'espoir de couper racine 
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au mal. on convoqua le Concile de 
Dordrecbt, où les Arminiens furent 
condamnés. Toutefois , les Ministres 
Béformés des Nations étrangères refu- 
sèrent de souscrire à une sentence 
personnelle contre leurs adversaires : 
mais l'animosité des Gomaristcs de 
Hollande ne s'en tînt pas à des peines 
ecclésiastiques; et de leurs ennemis, les 
uns furent bannis, d'autres emprisonnés 
ou dépouillés. Le supplice de Baruewelt 
suivit de près la tenue du Synode. Un 
des principaux griefs dont on le char- 
geoit, fut d'avoir contristé V Eglise de 
Dieu. Cet homme célèbre fut le martyr 
de la liberté de son pays , beaucoup 
plus que des opinions d'Arminius, aux- 
quelles pouxiant il étoit attaché réelle- 
ment. Grotius ne dut la liberté , et 
peut-être la vie, qu'à Pingénieuse har- 
diesse de sa femme, Marie Regesberg, 
L'Espagne n'avoit pas renoncé à l'es- 
pérance de réunir à sa Couronne le 
fleuroif* qui s'en étoit détaché , et si 
quelqu'un pouvoit exécuter cette entre- 
prise difficile, c'étoit Spinola. Sans se 
rebuter d'avoir échoué devant Berg- 
op-zoora , il alla attaquer Bi éda ; et ce 
siège est encore un de ceux qui ont 
rendu fameuse cette k longue lutte entre 
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l'Espagne « la Hollande; Après des 
efforts prodigieux de génie et d'adresse, 
de part et d'autre, la Place tomba en 
1626. Envahi le Stadhouder, pour faire 
diversion, tenta- t-il d'enlever Anvers 
par surprise; il eut le chagrin de ne 
pas réussir devant cette forteresse et de 
rie pouvoir sauver Bréda, Accablé par 
ce double coup , il mourut bientôt 
après t avec la réputation d'un illustre 
Capitaine. Maurice décida lui-même du 
rang, qu'il croyoit lui être dû; car un 
jour qu'on lui demandoit quel étoit le 
premier Général de l'Europe, il répon- 
dit ; Spinola est le second. 

Son frère, Frédéric - Henri , continua 
la guerre* Les Hollandois veh oient 
d'rnlever aux Espagnols une flotte qui 
leur portoit onze millions d'Amérique. 
Cette bonne fortune ranimant leur cou- 
rage, le nouveau Stadhouder profita 
de ice moment pour les mener à la 
victoire , et il emporta tant de Places 
dans la Gueldre et le Brabant, que les 
Flamands auroipnt consenti à grossir le 
nombre des Provinces -Unies, en dépit 
de l'Espagne, s'ils n'avoient craint pour 
leur Religion. 

Frédéric-Henri, appréhendant de voir 
tomber son crédit, s'il déposoit les 
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armes, prolongeoit les hostilités. Aussi-tèt 
après sa mort, arrivée en 1647, les 
Hollnndois envoyèrent leurs Députés à 
Munster, pour y conclure une paix 
particulière avec le Roi Philippe IV, 
et- ils y lurent reconnus , Tannée sui- 
vante y pour un peuple libre et indé- 
pendant. ' • 

II éîcit naturel que tonte l'Europe' 
se trouvant en paix, la Hollande cher- 
chât à guérir par l'économie les plaies 
qu'a voit faites à l'Etat une guerre, aussi 
longue que dispendieuse. On résolut de 
licenfier une grande partie des troupes. 
Le Stadhouder , Guillaume II, crut 
que ses intérêts personnels exigeoient 
qu'il restât entouré d'une armée ; et 
piqué de ce que les Députés d'Amster- 
dam étoient les plus ardents à solliciter 
la réforme , il essaya de se rendre 
maître de cette ville, et marcha seciet- 
tement de ce côté- là , où personne ne 
soupçonnoit la moindre violence. Heu-* 
rendement, Amsterdam fut avertie du 
danger qui la nienacoiu Guillaume se 
laissa amuser par les propositions qu'on 
lui fit , et il eut bientôt à rougir d'avoir 
pris le change, quand.il se vit inondé 
et obligé de se retirer, sans avoir rien 
obtenu , ni par les négociations , ni par 
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la force. Sa démarche l'exposoît au 
reproche d'avoir voulu usurper la Sou- 
véraineté , et cette idée lui fut si sen- 
sible qu'elle le conduisit au tombeau , 
six jours après la naissance de son fils, 
qui devint depuis, Roi d'Angleterre, 
sous le nom de Guillaume III. Pendant 
la minorité de ce Prince, les Etats- 
Généraux jugèrent à propos d'abolir la 
dignité de Stadhoud^r. 

Jamais cependant on n'avoit eu plus 
besoin d'un Chef. Bientôt les Hollandois 
eurent à se défendre contre l'Angleterre, 
dont ils avoient provoqué la colère. Ce 
fut dans cette guerre qu'on vit les 
exploits des Tromp et des Black ; 
mais les efforts des Bataves ne les 
empêchèrent pas- d'être écrasés par leurs 
ennemis. Ayant perdu un grand nom- 
bre de vaisseaux , leur unique ressource 
fut de demander humblement la paix, 
<Jue le fier Cromwel leur accorda à 
des conditions déshonorantes. Les inté* 
rets de la Maison d'Orange furent ksa- ; 
crifiés, et on s'engagea à ne jamais prendre 
un Stadhouder dans cette famille. Ce cruel 
affront fut suivi d'un nouveau revers ; 
et après avoir possédé le Brésil pendant 
vingt -cinq ans, la Hollande s'en vit 
dépouillée par les Portugais, qui ve- 
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noient de secouer le joug des Espagnols* ~ 
Elle se consola de celle perte par les 
succès inespérés qu'elle obtint dans urte 
seconde guerre contre l'Angleterre; Ou 
vit ces Républicains , si maltraités par 
le Protecteur, remonter la Tamiso, en 
ravager les bords, brûler des magasins 
et des navires , emmener le Royal- 
Char/es 9 de cent pièces de canon, et 
le plus beau vaisseau qui fut alors eu 
Europe. Enfin une paix glorieuse , 
couronnant tant de valeur y rendit le 
pavillon Hollandois vraiment imposant 
sur toutes les mers. Ce Traité fut 
signé à Bréda , en 1667. 

La Hollande va prouver qu'un Etat 
est quelquefois bien près de sa ruine, 
lors même que la fortune lui prodigue 
toutes se* laveurs. Lçs Provintes-Uuies f 
fières d'avoir arrêté les progrès de 
J.,ouis XIV en Flandre, par la triple 
alliance conclue entr'elles, la Suède et 
l'Angleterre , ne respectèrent pas assez 
le ressentiment d'un Prince à qui le 
moindre prétexte suffisoit pour lui met- 
tre les armes à la main. Le même 
instant vit l'orage se former et éclater. 
La guerre fut déclarée à la Hollande 
de la part des Bois de France et 
d'Angleterre, des Evêques de Muusteç, 
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et de Cologne , et en un moment la 
Gueldre lut subjuguée. L'armée Fran- 
çoise entra dans le Bétau ; ce ne fut 
plus qu'une suite continuelle de con- 
quêtes , dont la rapidité étonna et alar- 
ma l'Europe entière. On apprenoit à 
la Haye la prise des villes, avant qu'oïl 
sût qu'elles avoient été menacées. Trois 
Provinces étoient occupées par les en- 
nemis, et celle de Hollande entamée : 
les François étoient dans Naerden, qui 
n'est qu'à cinq lieues d'Amsterdam. Pour - 
sauver cette Capitale, on fut obligé de 
recourir à un élément qui a voit toujours 
fait la défense de la République : ou 
perça les digues, on lâcha les écluses; 
tout le pays fut inondé. Le peuple, ne 
voyant plus de ressource que dans 
l'unité de-.-k puissance suprême, con- 
traignit les Etats à abroger VÉdit irré- 
vocable contre le Stadhoudérat - et de 
confier cette dignité au Prince d'Orange. 
Ceci se pas s oit en 1672, Les deux frè- 
res , Jean et Corneille de Witt, l'un 
Grand - Pensionnaire . l'autre Grand- 
Bailly, avoient toujours été d'avis qu'on 
calmât le Roi de France , à quelque 
prix que ce fût; et d*après leur conseil, 
on se détermina à demander la paix* 
grotius offrit de la part de la Hollande 
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Mastricht et douze millions. Couis XIV 
en exigea vingt,. le libre exercice de la 
Religion Catholique et la cession d ? un 
grand nombre de forteresses. Ces con- 
ditions révoltèrent ; on se repentit de 
s'être abaissé aux pieds du vainqueur, 
et la populace de la Haye t regardant 
les de Witt comme les auteurs de cet 
affront, les massacra en plein jour, 
avec une -cruauté inouïe. La 'âge des 
assassins s'assouvit à peine* en déchirant 
leurs cadavres. 

Plusieurs Princes de l'Empire se li- 
guèrent en faveur de cette République, 
réduite à l'extrémité ; et son premier 
défenseur lut l'Electeur de Brandebourg, 
coram? le plus intéressé à repousser les 
François d'un pays dont une partie lui 
appartenoit. On lui opposa Turenne, et 
ifl ne put rendre de grands services à 
ses Alliés; mais l'Empereur et le Roi 
d? Espagne s'étant déclarés contre la 
France , tout changea en Hollande, 
Après une vive détresse, le moindre 
succès est un triomphe, et la reprise 
de Naerden occasionna les plus grandes 
réjouissances. Cet avantage rassura les 
Etats - Généraux , et ce retour de la 
fortune , qu'on altribua à la prudence 
et à la valeur du Prince d'Orange , 
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engagea les Hollandois â rendre le 
Stadnoudérat héréditaire dans sa per*- 
sonne et celle de ses enfants mâles ; de 
sorte qu'à l'âge de vingt- trois ans, il 
éioit élevé à un plus haut degré de 
gloire, que ne l'avoit jamais été aucun 
«de ses ancêtres. La Hollande étoit sortie 
du sein des flots , et elle ne croyoit 
pas pouvoir trop faire pour témoigner 
sa reconnoissance à celui qu'elle re- 
gardoit comme son libérateur. Le pays 
conquis par la France étoit évacué ; 
l'Angleterre , les Evêques de Munster 
«t de Cologne, s'étoient détachés de 
Xouis XIV; les horreurs de la guêtre 
étoient passées des bords du Zuider-Zee 
dans les Pays-Bas Espagnols : la cause 
des Provinces - .Unies étoit devenue 
celle des autres Nations; les Hollandois 
se soutinrent donc et furent maintenus 
-dans l'intégrité de leurs possessions k 
Nimègue, où il fit la paix en 1678. 

On ne peut nier que le Prince 
d'Orange n'ait relevé le courage de ses 
compatriotes, en faisant passer en eut 
l'ardeur qui Tanimoit et la haine qu'il 
portoit à la France ; mais sa patrie ue 
dut pas lui savoir gré de l'avoir engagée 
dans la Ligue d'Ausbourg, dont il fut 
k principal moteui\ Devenu Roi d'An- 
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gleterre, îl se servit des forces de ces 
deux Puissances comme d'un point 
d'appui, pour soulever toutes les autres 
contre Louis XIV, le protecteur dti 
Monarque détrôné. Les défaites de 
Guillaume III , plus fréquentes dans" 
l'histoire de sa vie que ses victoires , 
ne rallentirent pourtant rien de son 
incroyable etctivité* En perdant des 
batailles , il conservoit la contenance 
d'un vainqueur , et les ressourses de 
son génie reudoient presque douteux 
le succès de son ennemi. Cette conten- 
tion d'efforts dans son Chef ne produi- 
sit cependant aucun bien à la Hollande 
La paix de Riswich , en 1697 , ne 
changea rien aux limites de cette Ré- 
publique ; mais elle n'avoit pu résister 
à l'impulsion du Prince d'Orange, qui 
prenoit sur elle toute l'autorité d'un 
Roi, tandis qu'il gardoit pour l'Angle- 
terre toute la déférence d'un Stad- 
houder. 

La Hollande se laissa de même en- 
traîner dans la guerre contre la Fran- 
ce , au sujet de la succession d'Espagne. 
A peine les hostilités avoient - elles 
commencé , que le Prince d'Orange 
mourut, et les Provinces- Unies prirent * 
pour la seconde fois, la résolution 
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d'abolir le Stadhoudérat. Celte dignité 
resta donc supprimée jusqu'en 1747. 

A cette époque , Louis XV déclara 
aux Hollandois que la nécessité d'assu- 
rer ses. conquêtes l'obligeoit à faire 
entrer ses troupes dans leur pays. Ce 
Prince les accusoit de favoriser ses 
ennemis. La proximité des armées 
Françoises fit bientôt croire au peuple 
Batave qu'il étoit dans le cas où les 
Romains demandoient un Dictateur. U 
cria d'un ton qui ne souffre point de 
refus ; il s'assembla en armes aux portes 
du Sénat, et exigea la nomination d'un 
Stadhouder. On reconnut en cette quar 
lité Guillaume de Nassau - Orange , 
gendre du Roi d'Angleterre. Afin que 
cette Révolution ne lût pas aussi pas- 
sagère que le péril du moment , le 
peuple, qui ne se borne jamais à une 
seule demande , voulut que le Stad- 
houdérat fût permanent dans celte mai- 
son , et héréditaire même aux filles , à 
condition que les Princes leurs époux 
ne seroient ni Rois , ni Electeurs , et 
professeroient la Religion Réformée. Ce 
rempart, que la Hollande opposoit au* 
progrès des François, ne les empêcha 
1 pas de se rendre maître de Berg-op- 
zooqa ; et la ville de Mastricht , qu'ils 
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assiégèrent ensuite , alloît capituler , 
quand elle leur fut ouverte par la paix 
d'Aix-la-Chapelle, en 1748. 

Voici, mon cher ami, un abrégé des 
principales Révolutions du pays que 
j'ai visité. Celle qui vient de s'opérer, 
il y a cinq ou six ans, auroit privé 
Guillaume V de son autorité , si la 
puissance du Roi de Prusse, son beau- 
frère, n'eût pas rendu inutiles les efforts 
de la Hollande. Je ne sais si les Bataves 
ont montré beaucoup d'énergie; mais, 
au premier apperçu , il est difficile de 
reconnoître dans fes Patriotes de 1787^ 
les descendants de ces braves , qui 
surent rendre leurs marais inaccessibles 
aux armées des Espagnols, La valeur 
militaire des Hollandois, au moins dans 
ce qui concerne le service de terre f 
n'a pas pour elle l'opinion publique : 
la Coalition actuelle, dans laquelle ils 
sont entrés, leur fournira l'occasion de 
fixer là-dessus le Jugement de l'Europe. * 

Encore un mot sur le Gouvernement. 
Les Etats- Généraux ne sont que les 
Plénipotentiaires de chaque Province ^ 
dont il faut considérer l'union comme 



* H ;ne leur a pas été fort ayantageux. 
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celle de plusieurs Princes , qui se li~ 
gueroient pour leur sûreté commune , 
sans perdre leur souveraineté. Cette 
assemblée prend le titre de Hauts et 
Puissants Seigneurs, ( Groote en moo- 
gedende Heeren ). 

I/expérience a fait sentir à la Hol- 
lande qu'elle avoit besoin d'un Chef, 
en état, par le pouvoir dont on le re- 
vêtiroit, de hâter les lenteurs des dif- 
férentes Provinces, de suspendre l'action 
des préjugés , et des intérêts particu- 
liers, et de donner à toutes les parties 
la même activité. Ce centre, où dévoient 
aboutir tous les moyens de la Répu- 
blique, fut le Stadhoudérat. 

Le Stadhouder, par sa place même t 
est Capitaine et Amiral- Général , et 
dispose de tous les emplois militaires. 
Il donne audience aux Ambassadeurs, 
préside aux Cours de Justice , choisit 
les principaux magistrats des villes, 
juge les différents qui surviennent entré 
les Provinces-Unies, et interprète même 
les articles de l'Union d'Utrecht, qu'on 
regarde comme la loi fondamentale de 
l'Etat. * 

■ ' ■ 

* La dignité de Stadhouder a é lé abolie 
en 1795 par la République Batave. 
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Les forces militaires de la Hollande 
consistent en cinquante mille hommes 
de troupes réglées, et en trente vaisseaux 
de guerre , qu'entretient l'Amirauté* 
( Sa Marine % en 1801, se trouve ré- 
duite à huit vaisseaux ). 

Les sources du commerce sont les 
établissements dans les Indes , les ma- 
nufactures qui occupent beaucoup de 
bras , et la pêche du Hareng. Les 
Hollandois ne commencèrent à tirer de 
grandes richesses de cette pêche, qu'a- 
près que Guillaume Beukels-Zoon leur 
eut enseigné la manière <le saler et 
d'encaquer les harengs j ce qui n'arriva 
qu'à la fin du quatorzième siècle. Au- 
trefois, il sortait' des ports de la Répu- 
blique plus de quinze- cents barques de 
pêcheurs : aussi dans plusieurs Edits, 
cette ^êche est appellée le Pérou , ou la 
Mine <Por de la Hollande ; mais cette 
Mine a cessé de fournir d'aussi grands 
trésors que dans les siècles précédents. 

On pêche le hareng sur les côtes de 
la Grande-Bretagne, et le commerce 
le plus lucratif se fait avec le hareng 
salé. Celui qu'on enfume, le Bokkivg^ 
su preud dans le Zuider-Zee. La grande 
colonne de hareng quille le Nord au 
commencement de 1 année ; son aile 
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droite arrive au mois de Mars en Is- 
lande , l'aile gauche se subdivise : une 
partie va se rendre au Banc de Terre- 
Neuve , l'autre dirige sa course vers la 
Norvège, et se répand sur les côtes de 
l'Allemagne et de la Hollande. Toute 
l'armée se rejoint dans la Mnnche , 
pour s'en retourner au mois d' A oust. 
On raconte de Charles- Quint , qu'il 
étoit si friand du hareng de Hollande, 
que se trouvant en i556 h BiervIiVdt , 
patrie de Beukels-Zoon , il lui fit ériger 
un tombeau. 

La pêche de la Baleine n'est pas 
ôussi avantageuse à la Hollande. Il 
part # à la vérité , chaque année , près 
de deux cents barques pour le Groen- 
land et le détroit de Davis; mais il 
est douteux que ce commerce soit bien 
profitable aux entrepreneurs. 

Console-toi , mon cher amî , de la 
longueur de cette lettre f car je ne 
prévois pas que , de si-tôt au moins , 
tu aies rien a craindre de mes récits. 1 
Je me propose de passer ici tranquil- 
lement le reste de l'été et lliyver pro- 
chain ; l'endroit que j'habite est f à- 
coup-sur , celui de l'univers le moins 
propre à nourrir la démangeaison de 
conter. 
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LETTRE DE M.* ANOT 
a M. r Renisau, a Baltimore. 

De S aint- Antoine , i Septembre 1794* 

I 

Monsieur , 

Je vous savois en Amérique, mais 
comment découvrir le Heu de votre 
demeure sur ce vaste Continent ? Grâce 
à votre bon souvenir ; sans lui , j'en 
serois encore 

vous existez. J'en ai été instruit par 
M. r d' Anigour , qui m'a rendu 1 ex- 
pression de vos sentiments à mon égard. 
D'après l'extrait qu'il m'a fait de votre 
lettre , vous ne savez pas dans le nou- 
veau monde ce qui se passe dans l'an- 
cien. Ah, Monsieur, cet ancien monde 
a une vieillesse bien agitée ! Vous l'ayez 
laissé en proie à des convulsions; il Y 
est encore. On s'y heurte, on s y dé- 
chire ; la paix en est bannie. * Vous 

* Voltaire , en préparant la Révolution de 

France , en ayoit prédit aussi les orages. Ella 

dites 
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dîtes que vous en ignorez presque 
toutes les nouvelles , parce qu'en tra- 
versant L'Océan-, elles prennent un air, 
les unes de fausseté , les autres d'in- 
vraisemblance , qui nécessite le doute. 
Que la vérité s'altère dans un si long 
trajet et se transforme en mensonge , 
je le conçois parfaitement; mais que 
vous deviez mettre au rang des fables 
les faits qu'on vous raconte, c'est une 
faute que vous commettez , pour ne 
pas connoître la nature des événements 
dont nous sommes témoins. Leur genre 
est d'être incroyables , quoique vrais. 
Le siècle de Louis XIV compte parmi 
ses miracles la conquête de trois provin- 
ces de la Hollande en un mois; celle de la 
Belgique n'a demandé que huit jours à 
Dumourier , sur la fin de 1792, et il 
ne fallut guères plus de temps aux Autri- 
chiens pour reprendre ce. pays quatre 
mois après, au commencement de l'an- 
née suivante. Mais cette impétuosité des 
Impériaux vint se briser contre les 
frontières de France; elles furent en- 
tamées pourtant : Condé, Valenciennes , 



éclatera, ( disoît-il en 1764 ) à la première 
occasion : alors ce sera un beau tapage ! 

Tome I. H 



Digitized by Google 



C 170 ) 

le Çuesnoi tombèrent au pouvoir des 
Alliés, commandés par le Prince de Co* 
bourg. Ce Feid-Maréchal ne put prendre . 
Maubeuge, et le Duc d % Yorck fut obligé 
de lever honteusement le siège de Dun- 
kerque; ce fut par ce revers que finit de 
ce côté-là une campagne qui avoit eu 
d'abord les plus brillants succès. 

La même année ijg'S, (Vous voyez 
que c'est un journal que j'écris, et je lui 
dois au moins un peu d'ordre dans les 
faits ). les Coalisés eurent aussi , pendant 
quelque temps , des avantages , sur le 
Bhin. Le Générai Prussien, Comte de 
Kalckreuth, reprit Mayence aux Fran- 
çois, et la tive résistance des Républi- 
cains n'empêcha pas les lignes de Weis- 
setnbourg d'être forcées , ni l'Alsace 
d'être envahie par Wurmser. Ce demie© 
ne tarda pas à en être chassé. 

Cependant , l'intérieur de la France 
gémissoit sous le fer de la tyrannie la plus 
féconde en atrocités. Figure* - vous un 
homme altéré de meurtres, qui cache la 
barbarie la plus dégoûtante sous le voile 
du Patriotisme, et qui a l'art de tromper 
le peuple, en lui faisant croire que les 
victimes immolées à sa défiance ou à sa 
vefiffeance, sont les ennemis du bien pu- 
blic; figurez -vous ce monstre abreuvé 
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Su sang d'un Souverain, se baignant dans 
celui de son épouse et de sa sceur,bûvaut 
à longs traits celui de plusieurs milliers 
d'individus, précipitant les uns dans l'hor- 
reur des cachots, plongeant les autres, 
tout vivants, dans l'abyme des 



« Tout imita Paris ; la mort , j&ns résistance y 
♦> Couvrit en an instant la face de la France. 
♦» Quand un Hoi veut le crime , il est trop obéi ; 
» Par cent mille assassins son courroux est servi ; 
» Et des fleuves François les eaux ensanglantée* 
» Ne portoient que des morts aux mers épouvantées. 

Hiwhiadk. Ch. IL, 

Tout tremble f l'amitié craint la trahi-» 
son; la richesse la délation ; l'innocence 
le tranchant de la guillotine. Voilà le 
Terrorisme ; c'est le nom qu'on a donné 
à cette époque , qui salira toujours les 
pages de notre histoire! Voilà les traits 
de Robespierre! Vgïlà enfin, comment 
une nation tombée du plus haut point de 
sa civilisation, est rétrogradée vers la 
barbarie ! Une femme à l'aspect de la pa- 
trie déchirée, conçut le dessein d'en ven- 
ger le déshonneur sur un des chefs de la 
faction. Charlotte Cordai plongea un 
poignard dans le sein de Marat. Condam- 
née a mourir, elle n'eut qu'un noble dé- 
dain pour ses bourreaux. * 

H z 
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Le sceptre de fer qu'avoït usurpé Bo- 
bespierre, ne s'appésantissoit pas seule- 
ment sur ceux qu il soupçonnoit de jetter 
un regard de regret sur l'ancien régime. 
Le tyran proscrivoit encore quiconque 
pouvoit dresser un trône à côté du sien , 
et il fit périr le Duc d'Orléans et un grand 
nombre des Membres de la Convention. 

Les orages de la Capitale ne pou voient 
manquer d'en produire dans les provins 
ces. Lyon se révolta, mais eut lieu de se 
repentir de sa rébellion : Marseille , en 
punition d'un pareil crime , fut condam- 
née à demeurer pendant quelque temps 
sans nom, Toulon, livré aux Anglois, 
fut repris par Dugotnmier; l'artillerie de 
siège étoit commandée par un jeune offi- 
cier , nommé Bonaparte , qui y laissa 
entrevoir de grands moyens. 

Mais le foyer de l'incendie presque 
générai en France, étoit la Vendée. Sou- 
vent comprimé, le feu n'y a pas même 
été éteint par les flots de sang , que les 
d eux partis y ont fait couler , et la Ré- 
publique compte encore bien des ennemis 
dans cette province. * 



* Les soins de Hoche et de Bonaparte ont 
rendu le calme à ce pays. 

< 
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L'année 1794 , dont la moitié est dê\a 
écoulée , présente autant d'événements 
singuliers que la précédente. Tandis que 
les armées, en quartiers d'hyver, lais- 
soient respirer les frontières Septentrio- 
nales, la Corse étoit la pomme de discor- 
de , que se disputaient la France et 
l'Angleterre. Paoli , dont le nom étoit 
connu dans l'histoire des troubles de cette 
isle, ajant attiré une foule de mécontents 
sous ses étendards, secondoit les efforts 
de Nelson. Ce pays est aujourd'hui un 
Royaume , uni à l'Angleterre. 11 est à 
présumer que ce titre de Roi de Corse y 
do.it s'est paré Georges 111, ne lui de- 
meurera pa> plus long-temps, qu'il n'est 
resté à l'aventurier Allemand Théodore 
de Neuhotf. 

Au moment que le Gouvernement 
françois perdoit cette isle importante , il 
méditoit une seconde invasion dans la 
Belgique. Une réquisition de tous les 
jeunes gens depuis dix-huit ans jusqu'à 
vingt-cinq, Pavoit mis en état de lever 
douze armées, qui, portées sur différents 
points des frontières , et se touchant , 
pour ainsi dire, l'une l'autre > formoient 
un cercle redoutable de troupes déter- 
minées à vaincre ou à mourir. Les noms 
qu'on leur donna, marquoient leur desti- 

H 3 
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nation ; les voici : 



FAMÉES. 



1. Det cfttes de Cherbourg. 
3. Des côtes de Brest 
3. De l'Ouest. 




4- Des Pyrénées Orientales. 10. De la Moselle. 
5. Des Pj rénées Occidentales. 11. Du RLin. 



Avec des légions aussi nombreuses, fl 
est permis de concevoir des plans hardis. 
Tel fut celui que les Républicains tracè- 
rent , et qu'ils ne balancèrent pas même 
à rendre public. Jourdan, qui avoit suc- 
cédé à Houchar'l dans le Commandement 
général, parut trop timide pour des opé- 
rations dont le succès dépendoit de l'in- 
trépidité dans l'exécution. On le mit à 
l'aile droite de l'armée qui devoit agir 
contre les Pays-Bas; on confia la gauche 
a Vandamme , et Pichegru , dont les 
talents s'étoient développés en Alsace, fut 
chargé du centre , et investi d'une auto- 
rité illimitée sur cette partie des forces de 
la République. Jourdan devoit pénétrer 
par le pays entre Sambre et Meuse, Van- 
damme par la West-Flandre, et obliger 
ainsi les alliés, trop f bibles pour défen- 
dre une ligne aussi longue, de rétrogra- 



6. D'Italie. 



ia. Des AJpcs. 
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der et d'abandonner leur conquêtes , de 
peur de se trouver enveloppés. 

Cette campagne , qui devoit décider 
du sort d'une des plus belles provinces 
de la Maison d'Autriche, s'ouvrit sous 
les yeux de l'Empereur même , que l'Ar- 
chiduc Charles avoit déterminé à se 
transporter sur le théâtre de la guerre. 
François II gagne une première bataille, 
et voit tomber Landrecies, au bout de 
quatre jours de bombardement» Mais la 
fortune va changer. Un corps de l'armée 
françoise entame la Flandre ; Pichegru 
l'appuye : un combat meurtrier se livre 
près de. Tournav , et chaque parti s'en 
attribue la victoire. Cependant, Jourdan 
s'avance jusqu'aux bords de la Sarabre , 
la passe et repasse cinq fois emporte 
Charleroi, et va battre Waldeck à Fleut- 
rus,, endroit déjà fawaeux par deurc ac» 
lions mémorables. Ceile->ei fut décisive; 
rien né s'opposoû plus aux progrès de 
l'aile droite : Ypres qui auroit pu arrêter 
Pichegru, se rendit peu après. Les quatre 
forteresses conduises se trouvèrent sans 
défense, au milieu des ennemis; et l'Era» 
pereur, qui vit la Belgique ouverte de 
tous côtés, s'empressa d'en sortir, aban» 
donuant Bruxelles aux François. 

I/armée Autrichienue ue disputa plus 
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lé terrain que pour couvrir sa retraite 
vers le Rhin , et elle l'effectua sous les . 
ordres de Clairfayt, qui a voit remplace 
le prince de Cobourg Les Anglois et les 
Hanovriens se sont repliés sur les fron- 
tières de la Hollande, et à présent enco- 
re , ils couvrent ce pays. Mais je suis 
.bien loin de regarder celle barrière com- 
me suffisante, et je m'attends à quitter sous 
peu la solitude où j'ai vécu pendant vingt 
mois, dans la plus heureuse tranquillité. 
A la première alerte , j'irai chercher le 
repos au delà du Rhin, s'il est nécessaire. 

Je vous félicite d'avoir quitté notre 
hémispnère, pour en habiter un autre, 
où vous ne serez pas contraint , comme 
moi, à des déplacements. Celui-ci sera 
le sixième depuis que je suis sorti de 
mon pays ; et ne croyez pas gu'en m'obs- " 
tihant à rester dans la proximité , j'aye 
conservé au moins l'avantage de corres- 
pondre facilement avec ma famille. Tou- 
tes les voyes sont obstruées ; les lettres 
ne parviennent que très rarement. Sou- 
vent il arrive que les personnes auxquelles 
elles sont adressées, se trouvent au fond 
d'une prison, où elles ne vivent plus que 
pour gémir. L'année dernière, la Con- 
vention a donné un décret, qui met en 
état d'arrestation tout individu suspect. 
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D'après le peu que je vous ai dit du rè- 
gue de terreur qui s'est introduit dans 
notre patrie, vous jugerez quelle laïilude 
on y donne au terme de suspect. Toute- 
fois, il est permis d'espérer qu'on touche 
à la fiu des proscriptions, et l'excès du mal 
a engendré le remède. Cette Convention, 
où s*aiguisoit le glaive de la persécution , 
recéloit pourtant le germe du salut de la 
France : elle vient de sortir de l'état 
d'immobilité où les coups redoublés de 
Robespierre l'a voient réduite , et son 
premier mouvement a eu tant d'énergie , 
qu'elle a écrasé le tyran, et l'a dévoué, 
avec son affreux système, à l'indignation 
de la postérité. Déjà , on chasse des 
temples l'idolâtrie , que ce pontife de 
l'impiété y avoit introduite. Bientôt , la 
vertu , pour écchapper à la mort , ne 
sera plus obligée de prendre le masque 
du crime; on ne verra plus la moitié de 
la France livrée à une frénésie féroce, et 
l'autre plongée dans une létargie hon- 
teuse. Ce beau pays, après s'être débattu 
long-temps dans d'horribles convulsions, 
reviendra à cette donceur de mœurs , à 
laquelle il a dû l'estime des autres nations; 
je l'espère, et c'est le vœu de mon cœur. 
Je n'ai fait qu'effleurer les événements, 
qui viennent de se passer depuis un au. 
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Ils se sont succédés avec tant de rapidité » 
et leurs résultais ont eu des conséquences 
si importantes , que pour donner une 
étendue convenable à leur développe- 
ment, il me faudroit un repos d'esprit 
qui me manque aujourd'hui ; contentez- 
vous donc de l'ébauche informe que je 
vous ai donnée. M. r lklen se charge de 
vous faire tenir ma lettre. C'est le plus 
obligeant de tous les amis, et je lui dois 
une partie des agréments de mon séjour 
à Amsterdam , quand j'ai visité cette 
ville, l'année dernière. 



XETTRE DE M. r AN OT 
A M. r Iklen, a Amsterdam. 

De Vesely 18 Septembre 1794. 

tT' Ai quitté, Monsieur, ma délicieuse 
Hollande , ou plutôt j'en ai été arraché 
par une impérieuse nécessité. «l'étois bien 
tenté d'aller vous trouver; c'eut été une 
occasion de satisfaire â mon cœur, et de 
'vous renouveler, de vive voix, les té- 
moignages de la reconnoissance que vous 
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ont acquise toutes les bontés <Jo«t vons 
m'avez comblé, lors de mon voyage à 
Amsterdam* Mais, à vous dire vrai, votre 
Capitale ne raeparoît pas à l'abri de tout 
danger ; et il est à craindre que les re* 
tranchements, formés par la nature même, 
ne soient pas inaccessibles à la fortune» 
qui conduit les François par la main. \ os 
fleuves et vos marais ne vous sauveront 
peut-être pas. 

Au commencement de ce mois, j'étoîs 
encore assez tranquille à Saint- Antoine. 
Ce calme, dont je }ouissois, pouvoit être 
troublé par le moindre revers des An- 
glois ; ils l'ont essuyé à Boxtel. Pichegru , 
le terrible Pichegru, tomba sur cette por- 
tion des coalisés, et ce ne lut pour lui 
qu'un jeu, de les forcer à passer la Meuse. 
Il fallut se retirer dans le pays de Cièves. 
Ayant des connoissances dans le village 
de Bergen, je m'y établis provisoirement. 
Tous ces quartiers étoient occupés par 
les troupes Hanovriennes , qui se prépa- 
ient à passer le Rhin. Les temps étoient 
changés : un an auparavant , j'avois vu 
ces mêmes soldats à Cathuich, allant, dans 
une espèce de triomphe, se joirîdre à une 
armée victorieuse, qui venoit de recon- 
quérir une grande province. Dans ce 

moojent, au contraire, iU 5e détachoiçnt 
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d'une armée vaincue, vaincus eux-mêmes, 
ne songeant plus à attaquer, mais à fuir* 

Mon séjour ne lut pas long à Bergen, 
Sitôt crae j'eus appris les nouveaux pro- 
grès des François , je crus qu'il étoit 
prudent de s'éloigner. Pour obliger les 
Autrichiens à précipiter leur retraite , le 
vainqueur de Fleurus avoit fait franchir 
l'Ourle à son armée. Ce qu'on raconte 
de cette action, tient du prodige. Sous les 
ordres de Jourdan, le soldat François, 
dans l'eau jusqu'au col, bravant à la fois 
tous les éléments , s'avancoit à travers le 
torrent et le feu des batteries, pour gravir 
le rivage défendu par les ennemis et bordé 
d'une artillerie foudroyante, qui lançoit 
la mort de tous côtés. *Ce passage s'exé- 
cuta le 18 de ce mois, et je suis parti le 
22. Je ne m'arrêtai à Santés, la patrie 
de Saint-Norbert, que pour admirer la 
Collégiale, qui est sûrement la plus belle 
église du pays de Clèves ; gagnant , le 
plutôt possible, la rive droite du Bhin , 
j'allai à Vesel, pour aviser à la direction 
que je devois donner à ma course. 

J'avouerai que rembarras où je me > 
trouvois, m'avoit jetté dans des réflexions 
un peu sombres* C'est qu'en effet, notre 
humeur prend presque toujours sa teinte 
de la situation dans laquelle nous somme*; 



Digitized by Google 



( 181 ) 

j'en avois une preuve assez claire dans 
« les deux personnes avec qui nous faisions 
route jusqu'à Vesel. L'un étoit un officier 
Anglois, abondamment fourni de guinées, 
panant fort bien françois , mais fort mal 
allemand. Notre postillon lui ayant dit un 
mot, qui , sans être une insulte, en avoit 
à peu près le son; i'Anglois s'y trompa, 
et sa réplique fut une menace. Le phaëtoa 
Prussien n'oublia pas ce qu'il étoit ; fier 
d f être au service d'un puissant monarque, 
iJ ceignit son cor , comme un grand 
seigneur auroit fait un cordon d'ordre , 
et se présenta aux coups. Mais le fou- 
gueux officier, sans respecter la marque 
décorative de cet homme public, ailoit 
lui passer son épée au travers du corps, 
si nous ne l'eussions arrêté et forcé à 
lâcher prise. Il se plaignit de l'espèce de 
violence que nous lui faisions, et ne s'en 
consola qu'en déchargeant sa bile, par 
une éloquente diatribe contre l'insolence, 
toujours croissante , disoit— il , du Tiers- 
Etat. Notre autre compagnon de voyage 
étoit plus familiarisé ave* les procédés 
de ce Tiers-Etat; c'étoit un émigré Fran- 
çois, que l'habitude du malheur rendoit 
plus endurant. 

Ce que j'ai vu de Vesel, ne m'annonce 
pas que cette ville ait de quoi arrêter 
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long-temps la curiosité d'un voyageur. Sa 
position au confluent du Rbin et de la 
Lippe, n'empêcha pas les François de la 
prendre en peu de jours Tan 1672. Seat 
fins après, on la rendit plus forte, par la 
construction d'une citadelle; cependant, 
le prince de Spubise s'en empara, et* 

Je vais faire route dans l'Allemagne f 
tout au hazard ; car il n'y a aucune rai- 
son, qui me détermine à préférer le Nord 
au Midi, ou un cercle à un autre. Ce que 
je crains, c'est de n'avoir pas toujours lo 
choix; il est plusieurs Princes, qui, dit- 
on, ferment leurs Etats à tout ce qui 
porte le nom françois. 

Permettez-moi de vous recommander 
la lettre que je vous ai adressée, il y a 
trois semaines, pour la faire passer à M. r 
Renisau à Baltimore, supposé que vous 
ne l'aye? pas envoyée. En tout cas , je 
vous prie , dans l'occasion , de me rap- 

Èeller au souvenir de ce brave homme, 
iecevez encore une fois mes remercie- 
ments, ainsi que ceux de Malfillatre, qui 
va errer avec moi. Sa destinée est assez 
étrange. Il n'étoit sorti de France que pour 
trouver le repos , et jamais jeunesse n'a 
été plus agitée que la sienne; ses études 

opt déjà été souvent interrompues, çt 



D'igitized by 



< i83 ) 

nous sommes obligés de traîner avec nous 
ceux de nos livres qui nous sont les plus 
nécessaires. C'est ainsi que nous forçons 
Apollon de courir le monde , et les pro- 
ductions de notre Muse peuvent s'appei- 
1er des Œuvres fugitives. 



LETTRE DE MALFILLATRE 
au Citoyen Viellart, a Paris. 

De Ratisbonne 9 8 Nqvem^re 1 794. 

Mon cher oncle , 

> 

Enfin j'espère gue celle-ci vous par- 
viendra; car, depuis quelque temps, les 
lettres paroissent avoir un libre passage. 
C'est avec la plus vive impatience que 
j'attendois cet heureux moment, de pou- 
voir vous instruire de ma situation. Dans 
quelles inquiétudes n'aurez-vous pas été f 
ainsi que mes parents , pendant dix-huit 
mois , que je n'ai pu vous donner de mes 
nouvelles? Rassurez*- vous; je suis vivant, 
«t bien portant. Je m'imagine facilement 
que votre intérêt pour moi vous £ait dér> 
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sirer de savoir par quelle suite d'aven- 
tures je me trouve en Bavière; je vais 
vous eu informer. 

Vous le savez; la raison pour laquelle 

Î*e suis sorti de mon pays et l'âge dans 
equel je l'ai fait , me mettoient à Pabri 
du soupçon d'émigration. Cependant, la 
fatalité des circonstances fut telle, que 
j'ai été obligé de partager tous les incon- 
vénients de ceux qui avoient la loi con- 
tre eux. A l'arrivée des françois , en quel- 
qu'endroit que c'eût été , le bruit des 
armes auroit étouffé les meilleures rai- 
sons. Le parti le plus prudent étoit de 
céder la place aux nouveaux venus, et 
voilà ce qui m'a décidé à quitter la Hol- 
lande pour aller chercher le repos en 
Allemagne. Il n'étoit pas aissé de l'y 
trouver, et je ne Pai que trop éprouvé. 

Peu après la retraite de Boxtel, nous 
eutrâmes dans la Westphalie , avec l'in- 
tention vague de nous y arrêter, s'il étoit 
possible d'y trouver un séjour qui nous 
convint. Mais les misérables bicoques de 
cette province que nous traversâmes , se 
présentoient avec un air si maussade et 
si hideux , qu'en vérité dans le temps 
même que nous cherchions les moyens 
de nous y fixer, nous désirions intérieu- 
rement ne pas les rencontrer; tant il nous 
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tardoit de sortir d'une contrée aussi mé- 
lancolique. Le ciel , là-dessus , fut d'ac- 
cord avec nos sentiments : il fallut es- 
sayer de Munster. 

Cette ville , loin d'être aussi désagréa- 
ble que ses environs, est au contraire 
fort belle, et je l'ai parcourue avec plàisir : 
elle m'étoit connue par différents traits 
de l'histoire. François Waldeck , son 
Evêque , l'assiégea en i534 ; il en avoit 
été chassé par les Anabaptistes, et ce fut 
alors que Jean de Leyde se fit proclamer 
roi de Munster. Après avoir coupé la tête 
à une de ses femmes , qui lui reprochoit 
son intempérance , tandis que la faminè 
enlevoit un grand nombre de citoyens 9 
ce scélérat se mit à danser, et ayant pris 
ses autres concubines par la main, on 
commença un branle accompagné de 
chansons. Le peuple affamé se joignit à 
la fête, dans la crainte de déplaire à ce 
furieux , que ses cruautés rendoient re- 
doutable. Heureusement, deux ans après , 
on délivra la terre de ce monstre. J'ai vu 
la tour de l'église de Saint-Lambert, où 
Jean de Leyae fut pendu , avec Bernard 
Kreçhting et Knipperdoling. 

Le Prince- Evêque actuel de Munster 
est l'Archiduc Maximilien , Electeur de 
Cologne, et Grand -Maître de l'ordrt 
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Teutonique. Il y a un paliaîs magnifique, 
dont les vastes jardins forment pour 1b 
public une très-agréable promenade. * 

Vous vous moqueriez de moi , si je 
vous faisais la remarque , qiïi «'est à 
Munster , qu'après trente ans de guerre 
fut conclu en 1648, le célèbre traite, 
nommé aussi le traité d'Osnabrug, mais 
plus généralement la paix de HFeùphali&+ 

Ne pouvant songer à prendre domicile 
dans un endroit qui regorgeoit d'éfcrau- 
gers.» nous pensions nous transporter à 
Miiiden , quand nous vîmes arriver deux 
François dç noire connaissance, bien d& 
cidés à Me pas perdra de temps et à partir 
pour Prague. Pour Prague, grand Dieu! 
Cette résolution nous paro ssoit insensées* 
A q^uoi bon aller si loin? Cependant, nos 
amis surent si bien faire valoir les motifs 
qui les engageoient à entreprendre un si 
long voyage, que nous corooaeBçâroes à 
voir par d'autres yeux que par ceux d* 
la surprise. Ce que nous avions taxé da 
folie , n'en étoit réellement pas un?. Il est 
vrai, qu'il falioii faire un grand chemin, 
Avant de gagner la Bohème; mais uns 
fois arrivés dans la Capitale „ nous pou* 



* Ce Prince çst mort eu i$o*. 
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flattions à*y être à Pabri de toute alar- 
me , et d'y trouver de l'agrément et des 
ressources. Mon Gouverneur me deman- 
da , en souriant, si une distance de plus 
de cent lieues ne m'épouvantoit pas ; et 
sur une réponse qui le laissoit le maître 
de disposer de moi, pour quelque pays 
que ce fût , le pèlerinage de Prague fut 
résolu. 

Quelle affreuse contrée, que celle que 
nous eûmes d'abord à traverser ! C'est 
avec la plus exacte vérité , que Voltaire 
a dit de la Westphalie : « ïl existe une 
» espèce d'hommes, hahitant, pêle-mêle, 
» avec les animaux , dans des espèces de 
» maisons, mangeant une espèce de pain f 
» qui ressemble plutôt à une pierre. » Ce 
pain , qui en a à peine l'apparence , est 
ce qu'on nomme le PompernikeL 

Il faut qu'un François soit bien mal- 
heureux, pour oublier sa bonne bumeur ; 
mais cette gaieté, qui résiste à l'amertume 
des revers, ne tient pas contre l'insipide 
uniformité de ses bruyères , et la taci- 
turnité de ses habitants. Combien de fois 
ne nous sommes nous pas écriés : Où sont 
ces fortunées prairies de la Hollande , ces 
jardins odorants de la Belgique? Il ne 
nous en restoit plus que le souvenir. Nous 
foulions au contraire une terre décolorée. 
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et pour comble de disgrâce, nous tombâ- 
mes , au bout de^leux jours de marche, 
dans Paderborn. Cette misérable ville , 
skuée sur un ruisseau appelle Pader, est 
la Capitale d'un petit Etat souverain , 
possédé par son Evêque, Prince de l'Em- 
pire. Ce fut dans ses murs, que Charte- 
magne convoqua une graude assemblée, 
où les Saxons promirent de ne jamais * 
renoncer à la religion Chrétienne , ni à 
l'obéissance du roi de France. Le même 
Empereur y établit un Evêché , dont 
Henri II augmenta le temporel. Le Prin- 
ce -Evêque qui occupe aujourd'hui le 
siège de Paderborn , a trouvé dans les 
«nfclheurs du Clergé François une occa- 
sion de faire un louable usage de ses 
richesses, en les versant dans le sein des 
fugitifs nombreux obligés de traverser 
ton pays. 

De Paderborn, nous nous acheminâ- 
mes vers Cassel. Ce fut entre ces deux 
viPes qu'Arminius, Prince des Cattes et 
Général des Germains , massacra trois 
Hégions Romaines, commandées par Va- 
rus, l'an 9 de l'ère vulgaire ; vous savez 
combien Auguste fut sensible à certe 
sanglante défaite. Le philosophe de Sans- 
souci prétend qu' 

« En passant les forets et les monts des Germains , 
» Varus négligea trop le soiu de ses Romains ; 
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» Il oublia de Var t les règles salutaires , 

» Ses camps étoicnt peu surs , ses marchés téméraires. 

» Il guida ses soldats en d'affreux délités y 

» Où par Arminius ils forent accables. 

» Frappé de leur deslin , la pacifique Auguste 

» S'écria dans l'effort d'une douleur si juste: 

» O Varus , ù Varus ! rends-moi mes Légions. 

* Les Cattes habitoient la Hesse actuelle, 
et ils peuplèrent la Hollande par colo- 
nies ; cette émigration rend raison de 
l'affinité des langues allemande et hollan- 
doise 

En poursuivant ma route , je fus éton- 
né de me trouver aux pieds de quelques 
montagnes : ce fui pour moi comme le 
réveil d'une vieille idée ; car, depuis mon 
entrée dans les Pays-Bas , cet objet ne 
m'avoit plus frappé les jeux Bientôt, la 
plaine disparut, et je n'arrivai à Cassel 
que par des chemins très - roides et 
escarpés. 

Cette ville, une des plus belles de l'Al- 
lemagne, est divisée en vieille, haute et 
basse. La Place-Frédéric forme un quar- 
ré-long, ayant trois de ses côtés plantés 
de tilleuls; au milieu, est la statue du 
dernier Landgrave. 

Parmi les édifices publics qui ornent 
«ette Capitale, on distingue FOpéra, où 



Digitized by Google 



( *9° ) 

le lieu de la scène est, dit-on , si spacieux , 
que des détachements de cavalerie y 
peuvent figurer. On ne quitte pas Cassef t 
sans visiter le Muséum , qui renferme , 
entr'autres curiosités , une machine élec- 
trique avec laquelle il est facile de tuer 
un bœuf ; un miroir ardent qui brûle 
un morceau de bois sous l'eau f et une 
pierre d'aimant qui soulève une masse 
de quatre-vingt-dix livres. On y voit aussi 
le squelette d'un éléphant dont la vora- 
cité étoit extraordinaire dans ses derniè- 
res années; un lion, un zèbre et trente- 
huit autres animaux sont empaillés de 
manière à faire illusion. Enfin , on 
entre dans une grande chambre. . . . un 
rideau tombe et laisse appercevoir une 
assemblée nombreuse de Princes, tous 
richement habillés et assis ; ce sont les 
Langdgraves , depuis Philippe le Géné- 
reux jusqu'au dernier mort, de grandeur 
naturelle, en cire, avec le costume des dif- 
férents temps où ils ont vécu. L'église 
Catholique, finie en 1776, mérjte d'être 
vue; on y remarque un autel de marbre 
k rouge et blanc, avec des dégrés de mar- 
bre noir. 

La qualité de François nous soumit à 
toute la rigueur des règlements de police 
portés à Gassel contre ceux de notre 2ïa-. 
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tion ; il ne nous lut pas permis <Py coui 
cher, et un soldat nous accompagna jus- 
qu'à une des portes de la ville. Le seul 
parti à prendre, était celui de l'obéissance : 
aussi suivîmes-nous notre guide sans ré- 
pliquer. L'insolent militaire auroit dû 
imiter notre modération et ne pas mêiefr 
l'insulte à la dureté de sa fonction, com- 
il le fit , quand , en nous congédiant , il 
il nous dit d'un ton moqueur : Gute Reise. 
(Bon voyage ). 

Après avoir passé la nuit dans un faux- 
bourg, il s'agissoit le lendemain de ren- 
trer furtivement dans Cassel. Les portes 
en étoienî fermées, à raison d'un jeune 
général dans In Hésse ; mais une légè- 
re prètfe de monnoye, donnée à la senti- 
nelle, les fit facilement ouvrir, et nous 
prîmes à la poste des arrangements 
pour continuer notre voyage, et sovtir 
d'un pays où nous avions été si mal ac- 
cueillis. 

Il nous survint un renfort de compa- 
gnie; c'étoient quatre Normands, 

« Avcc<jtti, pfifcvre infortauiÉ, 

*> J etois à roakr destiné. 

» On s'assemble, chacun se place ; 

» Sous le poidâ de l'horrible masse 

n Déjà le» pa%e*s sont Lrojès. 

*». Le* fouets hâtifs sont déployés, 
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*> Donnent a l'air les ctrivièrts. 
~» Un jeune esprit aérien , 
» Trop voisin de nous pour son bien, 
» En reçut un coup sur le rable , 
» Qui lui fit faire un cri de diable. . . • J 
» Nos coursiers , ce bruit entendu y 
» Connoissant la verge ennemie , 
» Rappellent leur force endormie. 
» Us tirent ; nous les excitons. 
» Le cocher jure : nous partons. 
» Nous poursuivions notre aventure , 
» Lorsque l'infernale voiture 

Rousseau , Ep. à la Fosse. 

refusa le service, et nous laissa au milieu 
du chemin. Ah, quel chemin! ou plutôt, 
quels lacs de boue , quels précipices ! 
C'est à y être enseveli tout vivant. . . On 
y descend comme dans un gouffre. . . . 
Nous n'avions pas encore eu le temps de 
nous accoutumer aux cahots de notre 
misérable berline , quand la lourde ma- 
chine tombant dans un trou , une roue 
crie et se rompt ; un morceau considé- 
rable en reste dans la fange , et voilà notre 
chariot écloppé ! 

Vous croyez peut-être qu'il y r eut 
beaucoup d'agitation et d'empressement 
parmi les postillons? Ah, vous ne con- 
noissez donc guères cette espèce d'hom- 
mes , ni le flegme germanique ! Ils com- 
mencèrent 
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meucerent par ordonner a tous ceux truê* 
l'horrible secousse n'avoit pas tout-à-fait 
tués, de mettre pied à terre; et après 
avoir relevé à force de bras cette Dili- 
gence embourbée, ils détachèrent quel- 
qu'un pour le plus prochain village» Ce- 
pendant nous voici dans une nuit obscure, 
en plein champ , pestant contre les che- 
mins et les gens , bien à notre aise , sûrs 
de n'êlre pas compris. Enfin, au bout de 
deux grandes heures, on parvint à ajuster 
une nouvelle roue, et le coche fatal nous 
transporta, tant bien que mal, à la pre- 
mière station. En attendant qu'on l'eût 
mis en état de continuer la route aveo 
plus de sûreté, nous allâmes visiter le 
Weser, que nous eûmes souvent depuis 
occasion de revoir. 

Peu après, nous entrâmes dans Smal- 
kand, petite ville où fut formée en i53o 
une ligtie fameuse entre différents Princes 
Protestants, qui vouloient opposer la force 
à l'exécution des édits de Charles- Quint 
contre ceux qui se séparoient de l'Eglise 
Romaine. 

Saxe - Meinungen , Hilburghausen et 
Cobourg plaisent d'autant plus qu'on ne 
s'attendroit pas à rencontrer d'aussi jolis 
endroits au milieu d'un pays d'ailleurs 
assez maussade. On est presque toujours 
lome I. I 
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environné de lugubres forêts de sapins , 
qu'on croirait presque composées du 
même arbre, éternellement répété. C'étoit 
pour moi un délassement , lorsque mes 
yeux pouvoient , par hazard , s'échapper 
sur d'autres objets : encore même là, l'i- 
mage de cet arbre monotone me pour- 
suivoit ; et la nuit , dans les bras du som- 
meil, si je revois, je rêvois sapin. 

Heureusement , les plaines fertiles de 
la Franconie vinrent interrompre cette 
longue suite d'idées sombres, et Bamberg 
uous dédommagea de la triste vue des bi- 
coques que nous avions traversées. Cette 
ville est grande et bien bâtie ; son Evé- 

3ue, qui en est souverain, relève immé- 
iatement du Saint-Siège; et comme les 
Prélats d'Allemagne ne se contentent pas 
d'un bénéfice , l'Evêché de Vurtzbourg 
est uni à celui de Bamberg. * 
. Un des deux compatriotes auxquels 
nous nous étions joints à Munster, s'étoit 
chargé de nous servir de trésorier et de 
guide, pendant la route. Quand à l'admi- 
nistration de nos finances, il est au-dessus 
de tout reproche ; mais pour la direction 
de nos courses, nous avons pu l'accuser 

m ■■ ■ " 

f II en est séparé depuis 1795. 
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d'avoir perdu la carte en Franconie, car 
il nous fît décrire uue ligne très -tor- 
tueuse. 

De Bamberg, nous vînmes à Culem- 
bach. Je ne me rappelle cefte ville Prus- 
sienne, que pour avoir fait attention au 
vieux château de Plassenbourg , situé sur 
une montagne voisine et rempli de prison- 
niers François. Au sortir de ce lieu , un 
officier républicain nous marqua le désir 
de nous accompagner jusqu'à une certai- 
ne distance; il fut le bien venu. Il envioit 
notre condition; tant il étoit affaissé sous 
le poids de la sienne. Qu'il faisoit beau 
l'entendre prononcer le panégyrique des 
Allemands: C'étoit, selon lui, une nation 
rude et âpre, chez laquelle le froid climat 
éteignoit le feu du génie , ternissoit les 
grâces de l'esprit, tenoit le germe de la 
politesse dans l'engourdissement et l'em- 
pêcboit d'éclorre. On peut bien accuser de 
partialité quelqu'un qui a le chagrin de 
se voir détenu au milieu d'un peuple 
étranger; mais je pense que sa critique 
n'étoit pourtant pas dénuée de fondement, 

Plus nous approchions de la Bohême, 
plus il nous sembloit cjue l'air sauvage 
des habitants s'épaississoit. Aux frontières 
de ce Royaume, on nous fit escorter d'un 
soldat, qui nous conduisit jusqu'à Egra. 

I z 
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Cette ville, que les Allemands nomment 
£V<?r, et les Bohémiens Cheb, passe pour 
«ne place forte; mais les hauteurs qui la 
dominent , donnent bi«*n de l'avantage a 
ceux qui l'assiègent. Après plusieurs mu- 
tations, elle appartint aux rois de Bohême 
et eut part aux longs troubles dés Hussiles. 
Ce fut dans ses murs que Ferdinand 11 , 
en i634 , fil périr le célèbre Walstein , 
cet homme singulier, qui avoit (ait cb.an- 
celer la fortune de Gustave et vomoit dé- 
pouiller l'Empereur d'un de ses royaumes. 

Un événement plus récent rend Lgra 
remarquable dans notre histoire ( e fut 
è Eara qùe le Maréchal de Belle-Isle ter- 
mina, le 26 Décembre 1742, la bmeuse 
retraite de Prague , cjui lui a fait tant 

d'honneur. . . . 

Tout ceci néanmoins ne m occupait 
tms tant que ma situation présente ; elle 
àépendoit de 1a sentence que prononce- 
ro t le Commandant delà ville. L'accueil 
honnête dont il nous honora, avoit été 
de bon augure : cependant, le lendemain 
il nous envoya sa voiture, qui nous con- 
duisit, non en Bohème, mais en Bnv.ere; 
et au bout de deux heures, nous étions 
à Waldsassen, riche abbaye a l extrémité 
du Iïaut-Palalinat. «- , 

Le Commandant d'Amberg, ou nous 
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arrivâmes deux jours après, bien que 
compatriote , nous reçut fort brusque- 
ment. Il nous permit pourtant de nous 
'enfoncer dans un pays que l'Electeur 
a voit ouvert aux François; et hâtant une 
marche (pie la mauvaise saison rendoit 
fort désagréable, nous dirigeâmes nos 
pas vers R Lisbonne. Après avoir manqué 
le premier but, il avoit fallu s'en faire un 
second; c'étoit de nous arrêter dans cette 
ville Impériale. Elle rtgorgiîoit déjà d'é- 
trangers ; et ce ne tut que par ruse, que 
nous parvînmes à y entrer 

Je ne vous dis rien de Ratisbonne, que 
je ne connois pas encore, Mon premier 
soin a été de vous écrire, pour catmeJ 
vos inquiétudes et celles de mes parents j 
à qui vous prie corr/ara^iquer ma 
lettre, afin qu'ils soient instruits de ma 
position actuelle. 




13 
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JiETTRE DU PRECEDENT 
a son Père, a Rheims. 

De Ralisbonne, i Mai 1795. 

■ » ■ 
— 

ous me félicirez , mon cher père, 
d'avoir pénétré si loin dans l'Allemagne, 
et vous avez raison. Dans quel embarras 
ne me serois-je pas trouvé, si j'avoîs 
suivi mon premier projet de me retirer à 
à Amsterdam? Les éléments, qui repous- 
sèrent jadis Louis XI Y de la Hollande, y 
ont introduit Pichegru. Ma seule res- 
source eût été de passer en Angleterre, 
Ai-je perdu au change, en venant à Ra- 
tisbonne? Je n'en sais rien. 11 est vrai, 
que cette ville pourroit bien ne pas offrir, 
pour toujours , un asyle sûr à ceux qui 
aiment le repos. Nous n'étions pas même 
ici dans une sécurité parfaite pendant cet 
hyver. Le froid rigoureux n'a pas en- 
gourdi le courage bouiliant des François: 
Manheim fut inquiétée , et ses flèches 
prises. Quand donc arrivera cet heureux 
jour, qui mettra fin aux agitations de 
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PEurope? Faut-il regarder comme des 
préludes de la paix générale, celle que la 
France vient de conclure avec la Tosçana 
et la Prusse? On parle même fortement! 
de celle d'Espagne. Puisse la ville dm 
Basle voir succéder uu congrès général 
à des négociations partielles ! 

Vous êtes étonné que je sois si stérile 
sur les particularités de Ratisbonne, dont 
le nom porte l'idée d'une ville intéresr 
santé. Ce mot d'intéressant peut bien 
convenir aux objets de politique, qui se 
traitent dans les salles de la Diète; mais 
hors de-là, il est permis d'appliquer à cette 
ville ce que la Fontaine a dit des bâtons 
flottants: 

» De loin , c'est quelque chose ; et de près , ce n'est rien, 

L'Hôtel - de - ville , où se tiennent les 
Diètes de l'empire, depuis i663 , est un 
édifice bâti dans un goût détestable, et 
que la main du temps menace d'écraser 
sous ses ruines. 

Les églises (]alholiques sont assez bien 
décorées en dedans, excepté la Cathé- 
drale , dont la beauté n'est qu'ex térieure. 
Son architecture a de. grands traits, sous 
une forme gothique : quelques uns pour- 
tant lui prêtèrent celle dapont de pierre, 
sur le iJanube, qui joint Stadt-am-Hof ^ 
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Ratisbonne. Il a dix-sept arclies et sa 
longueur est de cinq ceins pas. A droite 
et à gauche de ce pont , sont deux isles , 
Armées par le fleuve, sur lequel il est 
construit; on les appelle, Tune Qber- 
Wert, l'autre Rieder-Wert. 

Le nombre des Représentants à la Diète, 
déjà fort considérable, le seroit bien da- 
vantage , si un seul u'étoit pas souvent 
chargé de plusieurs procurations. La ville 
de Ratisbonne fournit, à elle seule, cinq 
- votants; la ville, les deux Abbesses d'Ober 
et de Nieder- Munster ; le Prince- Abbé 
de Saint-Emeran , et le Prince-Evêque. 

Ce dernier, de la famille Suisse des 
Schrolïenbei g , réunit les deux évéchés 
de Ratisbonne et de Freysingue. C'est à 
ce prélat bienfaisant, que les François 
fugitifs doivent Pasyle qu'ils ont trouvé 
en Bavière, et sa personne leur est chère < 
Ce prince a renoncé à toute représenta- 
tion ; il préfère ici se loger dans une 
maison particulière , où il se renferme 
modestement dans le sein d'une société 
choisie. Le luxe et le faste sont des mots 
inconnus dans cette paisible Cour. On y 
a pourtant laissé à Tétiguette quelques uns 
<de ses droits ; mais afin que les emplois 
ne sortent pas de la famille, son Altesse à 

confié à son neveu les fonctions de Grand- 

* 
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Maréchal. Ce jeune hommfc f dont j'ai 
fait la connoissance, m'a donné quelques 
idées, que je cherche clans ce moment-ci h 
effectuer. Permettez-moi de ne vous eu 
faire part, que lorsqu'elles seront passées 
de l'état de chimère, qù elles sont enco- 
re, a celui de réalité. 

It est ici une autre Cour plus brillante; 
c'est celle du prince.de la Tour et Taxis. 
L'ancienneté de sa Maison , qui remonte 
au douzième siècle; une fortune encore 
ample , malgré ce que les circonstances 
actuelles lui ont ôté; l'honorable fonction 
de représenter le chef de l'Empire à lq. 
Pièle; tout concourt à lui donner dans 
le public une considération , à laquelle 
ajoutent beaucoup ses qualités person- 
nelles. Vous savez qu'il possède, comme 
fief de l'Empire, la charge de directeur 
général des postés. Ce fut sous Maxirrii- 
lien I, que François de Taxis, mort eu 
j5i8, s'occupa du premier établissement 
des postes, qu'on peut mettre au rang 
des plus grands services , qu'un parti- 
culier ait rendus à un vaste état. Ses des* 
çendants n'ont rien oublié, pour porter 
à la perfection unouvra^esi heureusement 
commencé. Un zèle si louable méritoit 
è cette famille une récompense éclatante : 
*ussi fui-eiie élevée par £,éor>old I à U 

1 5 
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dignité Princière. La direction du. prince 
Taxis ne s'étend pas cependant à toutes 
les postes de l'Allemagne. Celles de Bran- 
debourg, de Hesse-Cassel , et de Saxe 
ressoiiissent immédiatement de leurs Sou- 
verains respectifs , et celles du Tyrol de 
la Maison d'Autriche, 

Je ne sais comment répondre à la ques- 
tion que vous me faites, si je me loue de 
mon existence à Ratisbonne. Sans doute 
que si je pouvois m'en créer une autre , 
elle auroit beaucoup de rapports agréa- 
bles et avantageux, que n'a pas celle dont 
je suis obligé de me contenter aujourd'hui. 
Mais depuis que je me trouve à la merci 
des événements, la résignation est devenue 
chez moi un besoin , et j'ai tâché de con- 
vertir ce besoin en habitude. D'après cette 
souplesse, que j'ai donnée à mon humeur, 
il m'en coûte moins pour me plier au 
caractère, aux usages, et à la manière 
de vivre du peuple chez lequel j'habite* 
Il faut renoncer ici à la sensualité fran- 
coise , et apprendre à être Carnivore. Le 
lourd quadrupède charge, presque tou- 
jours, la table du Bavarois, et malheur 
à quiconque, ne peut s'accommoder de 
Situer- Kraut. On n'a pas moins à se 
contraindre la nuit que le jour ; car, quant 
au couche*'* figurez- vous un lit fort étroit j 
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et encore plus court , avec un pluniea^ 
bien enflé, bien arrrondi. C'est sous cetffi^^ 
énorme masse, qu'il faut se blottir, s'é- v 
touffer , et se condamner à une gênante 
immobilité, si vous ne voulez pas qu'au 
moindre mouvement tous vos membres 
vous échappent. 

J'ai attendu avec impatience que la 
nature , si long-temps morfondue sous un 
tas de glaces et de neige , se dégageât de 
ces entraves, pour juger de la température 
de ce pays-ci. Elle n'a rien de gracieux : 
envain levè-je les yeux au ciel; il est 
souvent ténébreux* Le soleil ne luit que 
pour faire murmurer l'instant d'après 
contre le nuage, qui se met entre lui et la 
terre ; et on soupire après l'orage , seul 
capable de balayer ces amas d'eau , cjuî 
traversent les airs. Le Danube, ce voisin 
humide, répand ses épais brouillards sur 
Batisbonne, et y replace les frimats de 
l'hyver, au milieu du printemps. 

Il n'est peut-être pas de ville , qui ait 
moins l'air d'en être une , que celle oh 

i*e demeure maintenant. Elle est si mal 
)âtie , qu'il semble que le bazard ait dé- 
cidé de la situation des maisons , et que 
le mauvais goût ait présidé à leur cons- 
truction. On y en compte deux mille cinq 
jpents, avec deux, mille habitants. Les Ca- 

— >- — — - "ta - •* 
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tbolîques y sont en nombre supérieur, 
mais tolérés seulement ; et pour tirer parti 
de leur industrie , ils sont obligés de la 
cacher au public. 

Mon séjour à Ratisbonne ne sera proba- 
blement plus de longue durée. J'ai écrit 
outre mer ; la réponse ne tardera pas à 
arriver, et elle vous sera communiquée 
aussi-tôt qu'elte me parviendra. Souffrez 
que je vous laisse l'énigme à deviner, 

DU MEME AU MEME. 

De Ratisbonne , rg Juin 

J E pars pour Malthe , si vous me le 
permettez; tous les obstacles sont levés, 
et il ne manque plus que votre consente- 
ment, pour entreprendre le voyage que 
je méditais depuis long -temps. Il faut 
vous instruire des démarches que j'ai fai- 
tes à ce sujet, et du* succès qu'elles ont 
eu. 

Mon Gouverneur , aussi curieux de 
m'accompagner à Malthe que moi d'y 
aller, s'en ouvrit un jour à M. r Limon t, 
que vous connoissez et que nous voyons 
souvenu Ce brave ami saisit avidement 
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cette idée, et se chargea de nous procurer 
des renseignements. Le neveu du Prince» 
Evêque, aont je vous ai parlé dans ma 
dernière , nous indiqua M. r le Chevalier 
de Bray, de la Langue de France comme 
moi , qui, en qualité de confrère , voulut 
bien s'intéresser vivement à ce qui me 
regardoit. D'après son conseil , j'écrivis 
à MaUhe à M.* l'abbé Savoye , sécrétaire 
de l'Ordre , et voici quelle fut sa réponse : 
» que le Grand- Maître accueilloit tous 
ceux de ses Religieux, qui se rendoient au 
couvent ; qu'en arrivant à la Valette , je 
pouvois compter sur trois louis par mois , 
c'est-à-dire, sur ce que reçoivent tous les 
François attachés à la Religion ; qu'à 
l'égard de mon Gouverneur, son Emi- 
oence lui permettoit l'entrée de i'isle, où 
il trouveroit infailliblement des res- 
sources, » 

Il n'en falloit pas davantage pour com- 
bler ses désirs ; il s'estimoit heureux 
d'avoir accès daus un pays curieux et 
intéressant. De mon côté, il me tarde de 
voir ces villes et ces campagnes d'Italie, 
dont on prône tant les merveilles, d'aller 
juger par moi-même de ce que les na- 
vigateurs racontent de la mer, et d'abor- 
der enfin sur ce rocher isolé, où personne 
ne viendra me troubler. Car , qui vien- 
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droit insulter cette isle , où est écrite de 
toutes parts la honte de Soliman? Je ne 
serai donc plus obligé d'étudier chaque 
jour dans la nature des événements ma 
destinée du lendemain. Plaignant les mal- 
heurs du Continent, je me féliciterai de 
ne voir que de loin les agitations aux- 
quelles il est en proie* Rien de plus en- 
nuyeux, de ne compter ses années que 
par de nouvelles courses; à celles que 
j'ai faites, je veux en ajouter une assez 
longue, pour qu'elle devienne le terme 
de toutes. Mais, quelque pressant que 
soit mon désir, je saurai le réprimer, si, 
voyant par d'autres yeux que par les 
miens, vous m'engagez à renoncer à mon 
voyage. Quelque soit votre décision , 

I'amais je n'aurai à' me reprocher de ne 
'avoir pas suivie. Seulement , je vous 
conjure de ne pas tarder à prononcer ; 
parce qu'en cas que vous approuviez 
notre projet, nous souhaitons profiter de 
la belle saison , pour l'exécuter. 

En attendant avec impatience votrç 
réponse, je suis 

V 

O 
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LETTRE DE M.' ANOT 
A M. ro « Malfillatre, a Rheims. 

« » 

De Ratisboîme, l3 Juillei 1795. 

Madame } 

C'est demain que nous quittons Ratïs^ 
bonne. Nous allons faire un assez long 
voyage ; mais comme nous avons eu le 
temps de prendre nos mesures , il n*aura 
pas les inconvénients qu'entraîne ordi- 
nairement avec lui un départ forcé , ou 
précipité. Je ne vois rien de plus avan- 
tageux pour Malfillatre que ce change- 
ment de position; c'est pourquoi, je vous 
supplie de ne pas vous livrer a des inquié- 
tudes ini/tiles et de renvoyer au chapitre 
des chimères ces craintes , dont la ten- 
dresse maternelle, dites-vous, ne peut se 
défendre , à la vue du trajet que nous 
entreprenons. Ces sortes de dangers sont 
trop éloignés et trop peu probables, pour 
contrebala ncer le poids des raisons qui 
nous déterminent et dont vous reconnoisr 
sez vous - même la solidité ! Au reste a 
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vous me rendez justice, en supposant que 
Votre fils trouvera en moi tous les secours 
qui lui seront nécessaires; et, Dieu aidant, 
j'espère t dans deux mois , vous instruire 
de notre heureuse arrivée à Malthe. 

M. r le Chevalier de Bray nous a vrai- 
ment servis en bon ami; il se trouve 
maintenant à Tischingen > à la Cour du 
prince de Taxis. Nous lui avons écrit , 
pour lui faire, encore une fois, nos remer- 
ciements et nos adieux. Les siens ont été 
jjn nouveau service : il a demandé pour 
aiousà son Altesse la franchise des postes 
jusqu'à l'entrée du Tyrol, et le bon prince 
nous l'a accordée. M. rs de Thurn et de 
Toerring , l'un Grand -Doyen , l'autre 
Ch anoine de la Cathédrale de Ratisbonne . 
nous ont donné des lettres de recomman- 
dation pour leurs frères , qui sont à Mai- 
thé. Nous désirions en avoir pour Venise f 
où nous nous proposons de nous embar- 
quer , et nous les avons trouvées dans la 
complaisance du Marquis de B* * *, qui 
nous a adressés à M. r De los Campos, 
Ministre d'Espagne près la République. 

Rien ne nous empêche donc de nous 
mettre en route. L'avantage le plus sédui- 
sant que présente Malthe, c'est la près- 
qu'impossibilité d'y être troublé par la 
guerre , quelque générale qu'elle seit eu 
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Europe. "Le pays n'a rien à démêler avec 
les puissances belligérantes , et dans le 
temps que les Etats d'Italie se sont décla- 
rés Contre la France, le Grand-Maître de 
Rolian a fait publier un Manifeste énon- 
cialif des raisons qui le portoient à garder 
la neutralité. 

Je vous prie de faire passer l'incluse * 
à ma famille. Ma bonne mère a , comme 
vous, le beau défaut de trop s'inquiéter; 
eile s'imagine que je vais au bout du 
monde. 



* Cette incluse, ainsi que plusieurs autres let- 
tres de Mr. Anot à ses parents , n'a pas été insérée 
dans ce recueil. Elles roulent souvent sur des objets 
qui n'ont aucun intérêt pour tout autre que pouf 
lui. 
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LETTRE DE M. r ANOT 

A M. r LlMONT, A RATTSBONNE. 

* 

De Venise , 5 Aoust 1795. 

Monsieur , 

Ne me — P . — * a. , 

lettre, peut-être trop longue, que je com- 
mence. C'est pour moi un besoin de vous 
écrire, et je suis trop plein du souvenir 
des services que vous m'avez rendus, 
pour ne pas m'entretenir avec vous, au 
moins sur le papier. De votre côté, vous 
avez été assez bon , pour me suivre par 
la pensée : car, telle est la force et l'effet 
de Pamitié qu'elle réunit les personnes , 
en dépit des distances qui les séparent.* 
Mais vous n'aurez pas toujours été assez 
exact dans vos calcu!s,pour me supposer où 
j'étois réellement, parce que souvent j'ai 
tenu une route différente de celle que 
j'avois tracée. 

Je ne vous dirai rien de Landshut, ni 
de Freysingue ; vous avez vu ces deux 
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petites villes et vous savez qu'elles se font 
à peine remarquer , mais vous pouvez 
regretter de n'avoir pas poussé vos pas 
jusqu'à Munich , séjour des Electeurs. 

Le palais , élevé avec une dépense in- 
croyable par Maximilien , passe pour un 
des plus commodes qu'il y ait en Europe : 
ce doit être aussi un des plus grands, 
puisqu'on y compte deux mille fenêtres. 
Il y a un défaut choquant, c'est l'ir régu- 
larité dans son tout. Le roi de Suède, 
maître de Munich , admiroit dans ce 
vaste édifice, entr'autres chefs-d'œuvre ^ 
une cheminée de stuc , dont l'ouvrage le 
charmoit; c'étoit son expression. Un Sei- 
gneur qui l'accompagnûit,Jui conseilla 
d'enlever du château cette pièce et tout 
ce qui lui jriaisoit; puis, de taire raser ce 
bâtiment. Cet avis étoit digne d'un descen- 
dant des Goths; heureusement le prince le 
rejetta avec indignation , honteux peut- 
être qu'on le soupçonnât de faire la guerre 
aux beaux arts. 

Vous savez que nous nous proposions 
de voir M r . l'Evêque de Chersonèse, Con- 
ventuel et Commandeur de l'Ordre de 
Malthe ; il nous reçut avec bonté et nous 
procura , en qualité de Trésorier de l'E- 
lecteur, le plaisir de considérer cet amas 
de richesses qui composent le Trésor» On 
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les évalue à sept millions. Ce qu'on admi- 
re leplus, est un Chevalier Saint-George, 
tTagathe; dans son équipage, sa selle, et 
deux autres figures, il y a deux mille ideux 
cent quatre-vingt-onze diamants, quatre 
cent six rubis et deux cent neuf perles. Il 
me seroit impossible de me rappeller tou- 
tes les pièces rares et précieuses qui m'ont 
frappé les yeux. . , . Au milieu de cetle 
curieuse collection, a été placé un petit 
modèle en marbre de la Colonne Trajane. 
C'est un chef - d'œuvre exécuté par un 
Romain , qui n'auroit probablement pas 
frec ouvré aisément les fonds qu'il y a voit 
consacrés , si l'Electeur actuel ne s'étoit 
trouvé à Rome, lorsque cet artiste expo- 
soit en vente le pénible et riche fruit de 
ses veilles et de son h^bil^ét 

î)e la Salle du Trésor , nous passâmes 
dans le Cabinet d'Antiques; il renferme 
des objets intéressants sans - doute , mais 
qui deraanderoient â être contemplés et 

étudiés à loisir On ne manque pas 

démontrer, dans l'intérieur des appar- 
tements, le lit oii reposa Pie VI f à sou 
retour de l'inutile voyage de Vienne. 

Munich a de belles places , des rues 
bien percées et des édifices magnifi- 
ques; cependant , il est des endroits qui 
inspirent la tristesse par la détestable ax- 
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chifecture et la couleur rembrunie des 
maisons. Je ne jugerai pas des mœurs de 
cette Capitale; maïs ce que j'en ai appris, 

Erouve que les mauvais principes j ont 
ien des partisans et la corruption bien 
des victimes , puisqu'on ne cherche pas 
même toujours à sauver les apparences. , 
En quittant cette ville, nous partîmes 
pour Ausbourg et bientôt nous apper- 
çumcs le Château de Nimphenbourg, où 
se trou voient alors le vieil Electeur et la 
jeune Electrice. * Il est situé dans une 
plaine agréable, telle que la Bavière en 
présente plusieurs. En générai, le pays 
est fertile, et je ne suis point étonné que 
les revenus de cet Etat montent à plus de 
dix millions, sur-tout en considérant le 

Înofit qu'il tire des Mines. Quelque soit 
a fécondité du sol, le paysan n'en est pas 
mieux logé; ses maisons n'ont pour mu- 
railles que des poutres posées horizonta- 
lement les unes sur les autres, et son cos- 
tume est aussi singulier que son habitation 
est misérable. 



* Charles-Théodore , âgé de 71 ans, épousa 
en 1795, Marie, fille de l'Archiduc Ferdinand, 
Gouverneur de Milan : cette Princesse n'avoit 
que 18 ans! 
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Ausbourg a de quoi satisfaire la cu- 
riosité d'un étranger. L'Hôtel-de- ville plaît 
par sa régularité et frappe par sa longueur 
de cent dix pieds; on y va voir une Salie 
pavée de marbre blanc et percée de cin- 
quante-deux fenêtres. 

La Cathédrale n'est pas sans mérite. 
Sur une inscription 9 est marqué le jour 
où le Pape actuel y a célébré la messe en 
1782, quand il passa par cette ville pour 
^gagner l'Italie , - après un assez long sé- 
jour à la Cour de Joseph II. Vous n'igno- 
rez pas combien on rendit d'honneurs à 
ce respectable Pontife, dont les vertu$ 
forcèrent l'admiration de ceux-mêmes qui 
ne le reconnoissoient point pour leur 
Chef spirituel. 

J'étois à Ausbourg, et j'allois à Malthe. 
Le rapprochement de ces deux idées en 
réveilla dans ma mémoire deux autres, 
qui co - incidoient pareillement. Ce fut 
la même année, en i53o 9 que cette Isle 
fut donnée à l'Ordre de Saint- Jean par 
Charles-Quint, et que les Protestants pré- 
sentèrent à cet Empereur, dans la ville 
dont je vous parie, leur fameuse Confes- 
sion de foi , rédigée par Mélancthon. Cet 
acte éclatant, par lequel les partisans des 
nouvelles opinions sanctionnoient leur sé- 
paration de l'Eglise Romaine ? n'empêcha 
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pas qu'une grande partie des habitants 
d'Ausbourg ne restât unie au Saint-Siège , 
et la magistrature aujourd'hui est compo- 
sée d'un nombre égal de Catholiques et 
d'£vangéli«tes. 

Les beaux ouvrages d'orfèvrerie et 
d'horlogerie qui se fabriquent à Aus- 
boui-g ; cette quantité prodigieuse de 
Cartes géographiques qu'on y grave, et 
de livres, en tout genre, qu'on y impri- 
me ; les statues superbes qui décorent les 
places de cette ville impériale; tout prou- 
ve clairement le bonflgoutj les talents, 
l'activité et l'industrie des habitants. 

Mais laissons cette ville , et reprenons 
notre première direction du Nord au 
Midi. Avant d'arriver dans les pays 
chauds, il me restoit encore à franchir 
bien des glaces; elles ont établi leur sé- 
jour, presque continuel, dans différents 
endroits du Tyrol. C'est à Fiiessen , que 
la nature change d'aspect et que le sol 
s'élève. Un de ces monts sourcilleux sem- 
ble vouloir arrêter tout court le voyageur; 
au moins jadis avoit-il sa racine prolongée 

1~usques dans le lit du Lech, de sorte que 
es voitures étoient obligées de se jetter 
dans la rivière , afin ae tourner cette 
montagne. Joseph II fit abattre ou sauter 
la partie saillante de cet énorme rocher f 
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pour laisser le passage libre; et- une ins- 1 
cription , gravée sur le flanc de cette roche 
mutilée, atteste le service que l'Empereur 
a rendu au public. 

Comment vous peindre ces Alpes Ty- 
roliennes , dont l'aspect est si imposant ? t 
Figurez- vous des chaînes de montagnes , 
dont la cime se confond avec les nuages 
qui les enveloppent, présentant d'un côté 
l'Hiver avec ses neiges, tandis que de l'au- 
tre le printems à la douce haleine, et l'au- 
tomne libéra le apportent leurs donssur ces 
rocs escarpés , et reculent les bornes de 
son empire. Ici , des rochers arides et dé- 
serts, que le soleil n'a jamais vus; là, des 
collines riantes et habitées , ou de longs 
rangs de vignobles qui regardent l'astre 
du jour et en reçoivent la chaleur avec 
la fécondité. C'est à chaque pas un tor- 
rent qui roule en cascade sur la pente de 
la montagne , si elle en a une ; et si le 
sommet du rocher domine sa bâse, c'est 
comme un fleuve qui se précipite du haut 
des airs dans la plaine , pour s'enfoncer 
avec fracas dans un abyme que sa chute 
a creusé. En ces lieux» la nature verse ses 
richesses dans une profusion sauvage; oa 
y passe rapidement d'une saison à l'autre. 
Tantôt, on apperçoit quelques chaumiè- 
res qui annoncent la misère j tantôt f les 

fleura 
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fleurs et les fruits couvrent la terre , et 
on trouve le plus riant des villages. Ele- 
vé au-dessus de lui-même , le voyageur 
reste immobile , et se livrant â des pensées 
aussi majestueuses que les objets qui l'en- 
vironnent, il oublie ses foyers, et vou- 
dront couler ses jours sous ces heureuses 
cabanes. 

« . . . Suivez-moi vers ces âpre* montagnes 9 
*> Formidables déserts , d ou tombent les torrents r 

■ 

*> On gronde le tonnerre , où mugissent les vents. . .. f 

» Jusques dans ses horreurs la nature intéresse. 

» Nature , ô séduisante et sublime Déesse , 

» Qne tes traits sont divers ! Tu fais naître dans moi 

9 Ou les plus doux transports , ou le plus saint eftroi. 

» Tantôt , dans les vallons t jeune, fraîche et brillante, 

» Tu marches , et des plis de ta robe flottante 

» Secouant la rose'e et versant les couleurs > 

» Tes mains sèment les fruits , la verdure et les fleurs. . . « 

» Tantôt , dans les déserts , divinité terrible , 

» Sur des sommets glacés plaçant ton trône horrible , 

» Le front ceint de vieux pins s'entrecho quant dans Ysàr^ 

»* Dés torrents écumeux battent tes flancs ; l'éclair 

» Sort de tes yeux*, ta voix est la foudre qui gronde , 

» Et du bruit des volcans épouvante le monde. 

ÛELlLlti 

Tel est le Tyrol, ce tableau des con- 
trastes, où la nature en effet a peint tous 
ses caprices et déployé toute la force da 
son génie* 

Tome I. K 
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Nous arrivâmes à Inspruck , le 24 
Juillet au soir. Quel fut notre étonne- 
n\ent, le lendemain matin, de nous voir 
entourés de neige , tandis que Tair que 
nous respirions , étoit ardent ! 

L'hy ver étoit descendu la nuit sur les 
montagnes, et Tété domïnoit dans la ville. 
Nous la parcourûmes, et on noua indiqua 
pour la principale merveille le toit d'or; 
c'est le fiom qu'on donne â la riche cou- 
pole, d'une église, où Ton remarque, en- 
trautres objets intéressants , les statues 
de plusieurs Empereurs et Impératrices, 
en bronze et de grandeur naturelle. 

On sent bien que les eaux qui tombent 
de si haut dans ces contrées aériennes, 
se prêtent à toutes les directions qu'on 
veut leur donner. En facilitant le jeu de 
diverses machines hydrauliques, elles fa- 
vorisent l'industrie des habitants. Les 
Tyroliens 

« Guident dans des canaux knr onde apprivoisée , 
•» Qui , tantôt réunie et tantôt divisée , 
»... Tourne la roue , élève les marteaux , 
1» Et dévitle la soie, et dompte les métaux f 
» Là, docile ouvrier, le fier torrent façonne 
» Les toisons de Paies , les sabres de Bellone. . . • 
» Tout vit ; j'entends par-lout retentir les échos 
1» Du bruit de» atteliers , des forges et des flots. 
*> Les rocs sont subjugés, l'homme est grand , l'art sublime v 
* La montagne s'égaye , et le désert s'auûne, DêlilxSi 



> 
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Ces avantages sont atcompagnés d'tm 
inconvénient a$sez générai ; c'est une es- 
pèce de tumeur spongieuse qui vient à 
la gorge , et défigure beaucoup d'habi- 
tants de ces paysbnniides. Ils n'en jugent 
pas ainsi; et s'il falloit lés en croire, cette 
difformité seroit le sceau d'une beauté 
parfaite Un Anglois, fort bien fait et 
d'une jolie figure, passant par le Tyrol, 
attira tous les regards. Quel bel homme 9 
disoient les Montagnards, en contemp lant 
l'Insulaire transporté parmi eux, il ne lui 
mangue qui un goîlre ! Il e$t donc vrai 3 
là plus que par-tout ailleurs, qu'il ne faut y 
point disputer des goûts. 

Le chemin qui nous mil hors cl V ; : - 
pruck, est une Spirale très- loi, g > e: ^ 
élève et n'éloigne pas. Au bout d'une L r>u* 
re, nous n'étions encore qu'au dessus 
la ville que nous venions de quitter. CVst- 
là, à cette hauteur, qu'on jouit d'une 
telle prespective! La vue enfile une vallée 

f)ittoresquement dessinée et terminée par 
e superbe bourg de Hall. . . . Les yeux 
descendent au milieu des habitations 
champêtres jettées çà et là, remontent 
sur des grouppes de collines couronnées 
de verdure, ou se reposent sur des cô- 
teaux couverts de troupeaux nombreux» 
Quelles riches sources d'idées pour ua 



Digitized by Google 



( 220 ) 

yîrgile ou un Ltelille ! 

La première ville qui se présenta sur 
notre route , fur Brixen , triste endroit , 
où rien u'intérese. Je crus que la Cathé- 
drale auroit au moins l'apparence d'un 
édifice ; ce n'est qu'un oratoire de mé- 
diocre grandeur. — Continuons notre 
aroyage, toujours les oreilles étourdies de 
ïa chute des torrents. On s'imagineroit , 
]a nuit sur-tout, que la nature est eu fu- 
reur. C'est au milieu de ce bruit épou- 
vantable qu'elle enfante les fleuves. Nous 
vîmes naître l'Adige, qui doit son origine 
aux eaux, que versent dans les vallées 
les monts Tyroliens f et nous le suivîmes 
jusqu'à Trente* 

Cette ville dérive son nom de trois 
ruisseaux, qui y arrivent des montagnes 
voisines. Sa fondation est attribuée aux 
Etruriens ; Pline l'a connue , mais cette 
ancienneté la rend bien moins fameuse 
. que le dernier Concile général. Nous cou- 
rûmes avec empressement à l'église où il 
js'est tenu ; elle s'appelle Sainte Marie 
Majeure, f/édifice est petit et bâti d'un 
triste marbre , qui n'est que dégrossi. Il 
est étonnant, qu'on ait choisi un empla- 
cement si resserré pour une réunion aussi 
nombreuse de personnes illustres. De-là, 
nous allâmes à la Cathédrale, et on nous 
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y montra un cruciBx, sous lequel le Car-i 
cliiial de Lorraine, Archevêque de notre 
ville de Rheims, prononça, à haute voix 
au mois de Décembre i563, ces accla- 
mations touchantes, qui terminèrent cette 
célèbre assemblée. Les Pères y répou- 
doient de même, témoignant, par leurs 
larmes, la joie qu'ils ressentaient de voir 
la lm de ce Concile, commencé dix huit 
ans auparavant. L'époque de celte céré- 
monie édifiante est marquée dans une ins- 
cription , gravée sur le bord intérieur de 
la coupole de l'Eglise. 

„ A P r Ur g a R" ep W»alie, nous descendîmes 
1 Adige sur une Zatta ; c'est un radeau 
comnosp Af> poutres ->«•■'«'»"-•- •» « " ' - 

t à tran* 

passage: , „ 1CII ltluie 

d autre moyen, que je me servis de ce- 
lui- la. Nous nous embarquâmes donc sur 
ce coche-d'eau de nouvelle espèce, nous 
laissant emporter par la rapidité du fleu- 
ve, CfUl n'avoit Bas pnrnva A£ nn „:ux 



- ~ v,x,aquo iuaiiini , n etou a crain- 
dre que la Zatta n'allât heurter contre ces 
amas de rochers, entre lesquels nous de- 
vions naviguer. Au bout de quelques 
Jieues, l'Adige est resserré par deux énor 
mes masses de montagnes! qui s" 

£ 3 
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bent , front contre front , Tune vers Fau- 
trê, jusqu'à former une voûte menaçante , 
cjui obscurcit le jour et inspire l'effroi. 
C'est le dernier effort de la nature, de ce 
enté- Si-tôt qu'on a franchi ce dangereux 
détroit, on respire, le soi s'applanit, et 
une vaste campagne s'ouvre de toutes 
parts. Adieu l'Allemagne et ses forêts ; 
nous voici en Italir. 

« Salve., magna parens frugum , Saturnia tcllus , 
>> Magna virûni ! 

GÉORG. II. 

La première ville que nous y saluâmes, 
'fut Vérone. Avant d'y aborder, notre 
frêle navire de voit passer sous ce pont 
dont l'écroulement, causé par une débâ- 
cle, donna jadis lieu a un trait d'huma- 
nité bièn attendrissant* * Je repassois le 

* 4< Dans un débordement de l'Ailigc, un des 
» ponts de Vérone venoit d'être emporté, à l'cx- 
'» ception de l'arclie du milieu, sur laquelle étoit 
» une maison qui renfermoit uue famille entière 
» On la vovoit du rivage tendre les mains, et 
» implorer du secours. Cependant, la violence 
*> du torrent détruisoit, à vue d'œil, les piliers 
y> 4e l'arcade. Dans ce danger extrême, le Comte 
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fait dans mon esprit , mais ce n'étoit pas 
cette idée là seule qui m'occupoit, Hvfit 
jours auparavant, le même pont avoit été 



» de Spolverini propose une bourse de cent 
» louis à quiconque aura le courage d'aller sur 

un bateau délivrer ces malheureux. Ou risquoit 
» d'être entraîné par la rapidité dn fleuve, ou 

écrasé par les ruines de l'arche, en abordant 
*> dessous. Le concours du peuple éloît grand , et 

personne néanmoins n'osoit s'offrir. Dans cet 
» intervalle , passe un villageois; on l'instruit de 

l'entreprise proposée et de la récompense qui 
» y est attachée. Il monte aussi-tôt dans une bar- 
>> que , gagne , à force de rames 9 le milieu du 
» fleuve, aborde et attend que toute la famille, 
» à l'aide^ d'une corde , se soit glissée dans son 
v> esquif. Courage, s'écria-t-il, vous voilà sauvés l 
v> Il rame, surmonte l'effort des eaux et regagne 
» enfin le rivage. Le Comte yeut lui donner 1a 
» récompense qu'il avoit méritée. Je ne vends 
» pas ma vie , répond le villageois; mon tra- 
» vail suffit pour me nourrir , moi, ma femme 
*> et mes enfants ; donnes cet argent à cette 

pauvre famille , qui semble en avoir grand 
*> besoin. Cette action est plus que généreuse x 
: »' elle est sublime. 
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fatal à quelques voyageurs dont la Zatla 
€fvoit donné maladroitement contre l'an* 
ele d'une arche. L'effet de cette horrible 
secousse avoit été la mort de ceux au 
secours desquels on ne put venir assez 
tôt, et que FAdige engloutit. Nous avons 
été plus heureux , ou plus habiles. 

Vérone paroit avoir élé bâtie par les 
Rhétiens, Martial en parle comme d'une 
ville considérable ; 

u Tantùm magna suo débet Verona Catullo % 
» Quantîun para suo Mantua Viigilio. 

Le père du Grand Pompée y conduisit 
une colonie , oui fut renouvellée sous 
Gallien. Après bien des révolutions, qui 
lui furent souvent désavantageuses, Vé- 
rone passa aux Vénitiens en 1409. Cent 
"ans après f elle fut environnée de bastions 
et de larges fossés, avec trois châteaux , 

3ui sont assez forts. Son enceinte est de 
eux lieues, et elle renferme quarante 
mille habitants. 

L'Adige la divise en deux parties, dont 
la communication est établie par trois 
ponts magnifiques. Le plus beau est celui 
de Caste! vecchia \ il a trois cent cinquan- 
te-neuf pieds de long, sur trois arches, 
dtmt l'une a cent quarante - cinq pieds 
d'ouverture. 
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Je n'ai pas manqué d'aller voîtVs4t& 
phithéatre , le plus entier de tous ceux 
qu'on connoisse en Europe , quoique sa 
fondation remonte à Auguste, ou, selon 
d'autres, à Trajan. Il est de forme ovale, 
et pouvoit contenir vingt - quatre mille 
spectateurs : on y comptoit jadis quatre 
rangées de portiques et de colonnes , en- 
tremêlées de statues, et dix-huit grandes 
portes y donnoient entrée. Le mur inté- 
rieur est resté intact , excepté le premier 
gradin , qui s'est enfoncé sous terre, Le 
Marquis Maffei a réparé les quarante- 
quatre autres : ils sont larges de vingt-six 
pouces sur aix - huit de hauteur , d'un 
marbre rougeâtre et veiné - On voit en- 
core le* galeries , les escaliers, les loges 
où on tenoit les bêtes féroces : elles ne 
Fétoient guères plus que ceux qui aimoient 
à se repaître, pour ainsi dire, de lei^r 
sang et de celui de leurs semblables. 

L'Arène * a deux cent vingt-cinq pied? 

■ '■ ■ ■ ■ ■ ■■ ■ * " 1 ' i > 

* Voîci ce qu'en a dit , depuis notre voyage, 
le Conquérant de l'Italie, dans. une lettre écrite 
aux Directeurs , datée du i5 Prairial, an 4* 

Je viens de voir l'Amphithéâtre. Ce reste dit 
» peuple Bomain est digne de lui. Je n'ai pu 
» m'empécher de me trouver humilié de la 
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sur une dimension , ei cent trente-trois 
sur l'autre. Aux extrémités du grand axe 
de cette ellipse, il y a deux grandes portes, 
et au-dessus une plate- forme , qui étoit 
destiuée, sans doute, aux premiers Ma- 
gistrats. 

Près de- là est le Muséum , ou recueil 
d'antiquités de l'Académie de Vérone. 
Au-dessus d'un péristile de six grandes co- 
lonnes Ioniques , qui sert d'entrée au 
Théâtre , on a placé le buste du célèbre 
MaSèi , et ou y lit cette inscription ; 

a Marchionis Scipionis Maffei > Mu- 
» sœi f^eronensis conditoris^protomen^ 
» ab ipso amotum , post obitum Acade- 
» rnia Philarmonicu reslituit , arrno 
P 1755». 

Eà Cathédrale n'a de remarquable 
qu'un Crucifix de bronze fort estimé, et 
le tombeau du Pape Luce III, où est 
gravé cette courte Epitaphe : Ossa Lucii. 
Sur le portail de l'Eglise , on voit la figure 
de Roland , et sur son épée on distingue ce 



» mesquinerie de notre Cbamp-de-Mors. Ici, 
a cent mille spectateurs sont assis ^ et enlendroieut 
» l'Orateur qui leur parleroit ». 
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taot Durindana dont l'Arioste parle tant 
dans son poème. 

Cette ville a produit un grand nombre 
de Savants illustres, sous l'ancienne Rome, 
et depuis la renaissance des lettres en Eu- 
rope, Tels sont Catulle , Cornélius Nepos , 
Vitruve, Pline le Naturaliste , qui fout 
sûrement honneur à leur patrie. Cette 
gloire reçut un nouvel éclat par l'érudi- 
tion de Scaliger et les talens de Paul-Vero- 
nèse dans la peinture. C'est dans ces murs 
que naquirent aussi deux Empereurs fa- 
meux , l'un par plusieurs vertus , l'autre 
par un amas de vices détestables ; cesont 
Vespasien et Domitien, 

Au milieu de Vérone, mais presqu'in- 
connu à Vérone même , languit dans la 

glus profonde retraite, le Comte de Lille/ 
a manière de vivre est toute privée et 
analogue à sa situation. 

Il s'agissoit d'arriver à Venise , et je 
fus obligé de suivre l'usage du^pays et ae 
m'adresser aux VetlurinL Quelle espèce 
d'hommes, que ces voituriers particuliers , 
et de quelle ha rdiesse ne faut-il pas s'ar- 
mer ,poiu* livrer ses effets , et sa personne à 
des gens, dont celui oui paroît le moins à 
redouter , n'a que l'ébauche de la probité 
sur sa figure ? Sitôt qu'ils aperçoivent un 
étranger, ils l'accablent d'offres de servi- 
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ces. Vous croiriez qu'ils vont se donner 
pour rien, tant ils sont curieux de conduire, 
quelque part que ce soit , £ illustrissime* 
Signore. 11 fallut donc faire marché; tant 
bien que mal , avec l'un d'eux ; mais je 
fus cruellement trompé par le perfide Ita- 
lien , qui nous donna la plus abominable 
voiture qu'on puisse imaginer. Comme il 
m'a voit abandonné les rênes, je pressois de 
temps en temps nos rossinantes; elles n'a- 
voient pas plutôt commencé à courir, que 
notre Vetturino^ craignant que je ne les 
tuasse, me crioit : ferma y fer mal N'auriez- 
vous pas cru, comme moi , que ces mots 
vouloient dire ferme , courage? Poiut du 
tout ; cela signifioit arrête , pas si vite* 
Pensant a voir bien compris, et me jugeaut 
autorisé par le voiturier , je forçois déplus 
en plus nos coursiers de précipiter leuc 
marche. Alors, leur maître au désespoir 
s'écria:* maie de tti Franc est ! Oh! pour 
cette apostrophe, je n'eus pas de peine à 
la comprendre ; cependant , je n'en voyois 
pas davantage la cause de son mécon- 
tentement , toujours persuadé que j'étois 
bien d'accord avec lui, et le quiproquo 



* Maudits François! 

dura 



: 
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dura d'autant plus long- temps.» que je rie 
pouvois pas m'expliquer. , » 

Ce fut a travers une de ces plaines oîi 
tout est charmant , que nous gagnâmes 
Viceuce. L'aménité du pays devroit en 
communiquer aux mœurs : d ou vient 
donc que cette jolie ville est renommée 
j)ar ses assassinats ? L'obscurité des Por- 
tiques les rend, dit -on, si fréquents*' 
Si c'est là la véritable raison , u vau*» 
droit mieux sacrifier cet ornement , 
quelque beau qu'il me paroisse. Je suis 
pour les portiques ; ils m'ont enchanté à 
.Viccnce. C'est-là que triomphe l'archi- 
tecture avec toutes ses décorations. Le 
célèbre Palladio, né dans cette ville, l'a 
portée à sa perfection j aussi cet endroit 
est-il comme la galerie de ses ouvrages* 
Places, églises , palais, tout porte l'em- 
preinte de ce génie ; mais il ne s'est nulle 

Eart déployé avec des caractères plus su- 
limes que dans le Théâtre Olympiqtté. 
I/avant-scène a quatre-vingt-trois pieds 
de largeur et vingt-un de profondeur, et 
sept rues aboutissent à ce Proscenium. 
lie parterre est environné de treize rangs 
de gradins , dont le premier , dans le 
contour de son demi- o val, a quatre- vingt 
pieds, et le dernier quarante. Au - dessus 
du rang supérieur , est une tribune, qui 
lome L L 
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règne tout autour et peut contenir un 
grand nombre de spectateurs. Ce chef- 
d'œuvre passe ? atfx yeux de bien des 
connoisseurs , pour la plus belle archi- 
tecture moderne de l'Italie. 

Si le Palladio , mort en i58o, eut pré- 
sidé à la construction de la Cathédrale, elle 
ne feroit pas un si triste contraste avec les 
autres édifices. Cette église est sans bas- 
côtés, sans majesté , sans gout. 

Vicence est une des plus anciennes villes 
de l'Europe. Bâtie par les Etruriens, ag- 
grandie par les Gaulois, elle reçut des Ro- 
mains le droit de Bourgeoisie. Cicéron et 
Brutus la protégèrent ; enfin , pour assu - 
rer sa tranquillité , elle se donna aux Vé- 
nitiens, Tan 1405. Son Université , fon- 
dée par Charlemagne , compte dix Col- 
lèges , mais le qui va là empêche qu'ils 
ne soient fort fréquentés. 

Si j'eusse eu une meilleure voiture, j*au- 
xois été tenté de désirer que la route de 
{Vicence à Padoue ne finît point, tant elle 
est délicieuse. On va toujours dans une 
plaine parfuméede l'odeur que répandent 
les. jardins d'alentour : fruits et grains de 
toute espèce, bled, vin , riz , tout s'offre à 
vous. Rassemblez les descriptions champê- 
tres qui vous paroissent les plus belles et 
les plus riches; dans Virgile , Fénéion , 
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Delîlle , ou autres chantres des délices 
delà Campagne ,et dites : Telle estVItalieX 
Prenez, en particulier, à la lettre ce que 
nous lisons dans nos auteurs Grecs et La- 
tins, du mariage de la vigue avec l'or- 
meau. Une guirlande de pampres qui unit 
chaque arbre à son voisin , étoit en France 
une expression poétique, parce que la 
chose exprimée n'avoit jamais frappé nos 
yeux ; ici , ce n'est point un langage figuré , 



Vendhs à Padoue. Cette cîté date de 
loin , et on a un témoignage brillant de son 
ancienneté dans Virgile, qui en attribue 
la fondation à Antenor. Voici comment 
Scarron traduit l'endroit à sa manière : 

r 

« Antenor, sans tirer l'epee, 



Tacite , Strabon et Tite - Live parlent 
de Padoue comme d'une ville fameuse. 
Après qu'elle eut été pillée par Alaric 
et ensuite par Attila eu 455 , ses habitants 
prirent la fuite, se retirèrent dans les La- 

L 2 





» A traverse l'EscIavonie ; 
» Et son heureuse Colonie , 
» Près du pays où TEriddn 
» Rend son tribut à l'Océan , 




VirgiU travestr , Liv.L 
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cunes et jettèrent les premiers fondements 
de Venise. Padoue, rétablie par l'Exarque 
Narsès, fut encore détruite par les Lom- 
bards. Elle se releva de ses ruines, pour 
se voir soumise à la tyrannie d'Ezzelin , 
qui ^ exerça des horreurs au milieu du 
treizième siècle. Ce monstre est peint dans 
les vers suivants avec les couleurs qu'il 
mérite. Il ne faut savoir que le Latin pour 
les entendre; ainsi, tous en saisirez le 
sens facilement. 

» 

^ « Ezcllino immanissimo Tiranno , 
» CLe sia creduto figlio del demonio , 
» Farà , troncando i sudditi , tal danno f 
» E distruggendo il bel patse Ausonio f 
» Che pietow appo lui stati saranno , 
» Mario , Sylla , îïcrou 9 Cajo ed Aatonio. 

L'Arioste, Chant IIL 

Padoue reçut en 1405 des loix de Ve- 
nise , qu'elle avoit jadis tirée des eaux. La 
situation de cette ville est si heureuse, que 
Jean-Paléologue disoit : « Si Ton n'étoit 
pas assuré que le Paradis terrestre a été 
en Asie , je croirois qu'il n'a pu être que 
dans le territoire de Padoue ». Toutefois , 
la ville est triste h mourir, et ses longues 
rues étroites ont lair de dortoirs obscurs, 
soutenus par une multitude de piliers 
courts et massifs. 
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L'Evêché et le Ctnprtre <3o k Oathé-! 
draîe passent pour cire les plu - ne h- s do» 
l'Italie : aussi appeile-t-on FJi\vque iet 
petit Papaux les Ch anoines les Cardinaux 
de la Lombardie. Ce Chapitre a fourni 
trois Souverains J?onti£es, Eugène I 
Paul 1 I, et Alexandre V 1 1 1 > tous nés à 
Venise, Le célèbre Pétrarque , mort en 
1374, étoit (Chanoine de celle église, et 
on voit son portrait dans la sacristie, Son 
tombeau e t à Arcqua f h quatre lieues 
de cette ville. 

Bien entendu que nous vîmes le Coui 
vent de Saint- Antoine , dont l'église est la 
seconde pot'r le rang, mais la première 
pour la renommée. Ce Taumaturge da 
son siècle se nomme ici le Saint pat ex- 
cellence. 11 étoit né à Lisbonne; il mourut 
l'an i23i à Padoue, et ne tarda pas à être 
canonisé. La chapelle du Saint est ce qu'il 
y a de plus remarquable ; sa façade est 
de marbre fin, et ornée de Statues, L'in~ 
térieur est un a mus de richesses accumu- 
lées par la piété des Fidèles, dont le con- 
cours est prodigieux. 

L'édifice le plus singulier de Padoue est 
le Salarie. Il y a une Salle de trois cents 
pieds de long , sur cent de large et autant 
cle hauteur. Elle renferme plusieurs mo- 
-numeute à Ytomsug de Xiie-iive et delà 

là o 
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marquise Lvgrezia Doniï Orclogia, qui, 
en 1654 , succomba enfin sous les coups 
d'un amant furieux qu'elle a voit toujours 
repoussé. 

Vous savez ce cju'a dit Pollion de Tite- 
Live, qu'on voyoït à son style qu'il étoit 
. de Padoue: Liviiis sapit Patavînitatem. 
Quand même ce jugement vieudroir d'une 
critique juste f il n'emçêchera famais que 
cette ville ne se glorifie, à bon droit , 
d'avoir produit cet illustre Historien , 
don Ha réputation attiroit de Cadix ceux 
qui admiroient ses chefs-d'œuvre. 

Ce fut sans regret que je quittai Pa- 
doue; j'avois besoin de prendre l'air, car 
j'étouffois. La Brenta s'offrit de me trans- 
porter à Venise* Me voici donc sur l'ancien 
Timave , dans une Barque ou Péote char- 
mante.»., un sopha règne à l'entour, . 
les fenêtres, qui sont de chaque côté, lais- 
sent la liberté de jouir de touts les points 
de vue ravissants, aussi multipliés que di- 
versifiés Quelle délicieuse naviga- 
tion! Je n'ai rien à lui comparer que le 
canal d'Utrecht à Amsterdam ; la Brenta 
peut même vanter de plus magnifiques 
maisons de campagne et des bosquets 
mieux dessinés. C'est dans ces superbes 
habitations, que les riches Vénitiens vien- 
nent ordinairement passer la belle saison. 
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Déjà nous étions au-delà de Fusina l 
quand, tout- à- coup, un air plus frais 

se fait sentir ; je monte sur le tiliac 

Ciel ! le voilà ce prodige que je m'étois 
figuré à peine ! Voilà cette ville sortie du 
sein des flots ! Venise semble nager au 
milieu de la mer. Qu'on me dise encore 
que la peur n'est capable de rien ! C'est 
elle qui a créé ce miracle de l'art» 

♦ 

» On appereoit de loin ces murs bâtis sur l'onde 9 
» Ces remparts orgueilleux , ce prodige du moude 9 
» Venise , dont Neptune admire le destin , 
v Et çrai commande aux flots renfermés dans son sein* 

Hbh b ia de , Chant IX. 

Nous entrâmes dans cette ville extraor- 
dinaire par le grand Canal, qui la traverse 
en serpentant : il baigne quantité de Palais 
et d'Eglises , décores extérieurement de 
de statues et de colonnes. Enfin , la Barque 
nous conduisit près dupont de Riallo. Mais 
quel pont ! Il n'a qu'une arche de quatre- 
vingt-dix pieds delargeur, et cette arche est 
de marbre. Ce hardi monument m'a trop 
plu pour ne pas en faire m on voisin. Je loge 
à côté de lui, et c'est delà que je vous 
écris ; c'est pour moi un délassement , et 
et il m'est nécessaire. Mon séjour ici ne 
sera pas long; j'espère trouver quelque 
Bâtiment qui m? transporte t sinon a 
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Malthe, 9tf moins en Sicile. H me tarde 
d'être rendu à ma destination ; car quel 
ennui de voyager dans un pays dont on 
n'entend pas la langue! En vain parlè-je 
François, Latin , Holiandois ou Allemand, 
personne^ ne me comprend, et quand je 
veux communiquer mes pensées, il faut 
me réduire à faire le Pantomime. 

Voici peut-être ia plus énorme Epître 
que vous ayez reçue dé votre vie ; vous 
ajouterez, si vous voulez, la plus mal 
digérée* Qu'importe? Je sais que j'écris 
au plus complaisant des hommes ; vous 
me lirez ; j'en suis sûr , et même avec 
intérêt, non pas parce que j'ai bien dit, 
mais parce que c'est votre ami qui l'a dil 

« Adieu, voilà lïop de f)Ues ; \ 
» Trop parcsscrrx pour il i «^er f 
» ÏYop oçv'ï^c pour ^rriger, 
n Je vons liVè mes réVcrics. • • • « 
» Ainsi vous ik devez lue lire 
» QuV/cc les yrux cîe l'amitié*. 
»» Taurtrs cno«r beaucoup h dire; 
» L'esprit n'est la» d écrire, 

m liOrsi£Utt le cojuj est cU moitié'. 

Gassss* 
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DU MEME AU MEME. 

De Venise , 12 Aoust 1795. 

- 

INfouSpartons après demain pour Maîthe. 
Vous saurez eombien il m'a conté de dé- 
marches pour me procurer cette occa- 
sion ; maintenant , je suis trop plein de 
Venise, pour ne pas commencer par vous 
en effleurer les singularités. Je ne puis 
mieux débuter que par les beaux vers de 
Sannazar. C'est du Latin ; mais un homme 
de Collège peut-il se passer de citer et de 

citer du jLatiu? 

« 

a Viderai Adriacis Vcnetam Neptunus in imdis 

n S tare urbem et toti ponere jura mari. 
» Nùnc mini Tarpeïas , quantum vis , Jupiter , arces 

Objice et illa toi maenia Martis , ait. 
Si pelago Tyberim praefen , urbem aspice utramcjue : 

IJlam homines dicas , banc posuiase Deos. 

Rialto, proclamée place de refuge par 
les Padouans en 421, devint Tasyle de 
ceux qui fuyoient la tyrannie des Barba- 
res. L'invasion du Lombard Alboin dans 
l'Italie augmenta la population des isles 
dont la réunion forma la ville de Venise* 
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Ces îsles étoient d'abord gouvernées par 
des Tribuns, qui reconnoissoient encore 
la Souveraineté de Padoue ; mais dans la 
suite , on secoua ce reste de joug, et Tan 
697, 9» éh*t pour Duc, ou Doge, Paolo 
JLucio Anafesto. 

La situation de Venise la déterminoit 
nécessairement au commerce. Elle y 
trouva des ressources y qui la mirent au 
rang des Puissances importantes , sur-tout 
dan^le temps des Croisades , et avant la 
découverte du Gap de Bonne-Espérance. 
On vit cette République , maîtresse de 
Chypre , de Candie , de la Morée , do- 
miner dans Constant inople , dans Naples^ 
et en Sicile* Arrivée à un si haut degré de 

floire, Venise dut «'attendre à un ctéclin* 
<a Ligue de Cambray en fut l'époque f 
en i5o8. 

Le revers d'Agnadel sembloit devoir 
écraser ces fiers Insulaires; mais la For- 
tune , en leur refusant pour l'avenir des 
faveurs dont ils avoient abusé , consentit 
à les protéger, pourvu qu'ils eussent le 
bon esprit de renoncer aux conquêtes , 
et de se renfermer dans les bornes d'une 
modération convenable. C'est à ce prix 
qu'ils se sont maintenus. De peur d'irri- 
ter la Fortune, en lui désobéissant, ces 
Bépublicains ont pris le parti de la Dieu- 
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tralité dans la guerre actuelle ; mais ont- 
ils bien considéré qu'un corps qui se 
trouve au point de contact (de deux tour- 
billons , ne peut manquer d'être englouti 
par l*un , ou par l'autre ? * 

Cette ville, ouverte de toutes parts, 
sans citadelle , sans garnison , est pourtant 9 
par sa position , une des plus fortes places 
de l'Europe. On y compte cent cinquante 
mille habitants , soixante-douze Paroisses 
dans autant d'isles , et soixante monastè- 
res. Un grand nombre de canaux la tra- 
versent en tout sens : il n'y a point de 
quartiers où l'on ne puisse aller en gôn- 
dole j mais aussi il est facile de les par- 
courir tous à pied, par le moyen de 
quatre cents ponts de pierre , ou de bri- 
que, si délicatement bâtis, que l'arche 
n'a que huit pouces d'épaisseur. 

Les gondoles sont de petits bateaux 
longs, foirt agiles, mis en mouvement par 
deux rameurs , dont l'un est placé sur le 
çlevant, l'autre sur le derrière, avec une 
seule rame. Au milieu, est une petite 
chambre pour quatre personnes, fermée 



* Par la Paix de Campo-Formio en 1797, 
Venise, avec presque tout s. m territoire, a c\é 
cédée à la Maison d'Autriche. 
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par quatre glaces mobiles, et dont la place 
d'honneur est à gauche. Le bout de la 
gondole est armé d'un long morceau de 
1er, destiné à la garantir du choc des au- 
tres barques ; chose fort rare pourtant , 
car l'adresse de Barcaroli est admirable. 
On nous donne ici les gondoliers pour de 
beaux esprits : ce qu'il y a de certain, c'est 
que leur usage est de réciter des vers Ita- 
liens, sur-tout du Tasse, avec une facilité 
souvent merveilleuse. 

Ne vous imaginez pas qu'une gondole 
soit brillante : il y a ici une loi Oppia , 
rigoureusement observée. Toutes ces bar- 

2ues doiyent être peintes en noir , et ten- 
ues en dedans d'un drap de la même 
couleur. Voilà un terrible frein au luxe ! 
Riches, pauvres, tous sont condamnés à 
naviguer dans ce berceau flottant , sur- 
monté d'un tombeau. Oui, d'un tombeau; 
un Allemand l'a dit, écoutez-le. 

« Dits* Gondcl vergleich' ich dcr Wicgc, «ie schaukek 

gefadligj 

» TJnd das Kaestclicn darauf , scheint ein geraûmiger Sarg. 
» Hccht so ! Zwischca Sarg uud Wiege wir schwanken und 

schwebf n % 

» Auf dem grossen Kaual durchs Lebcn daLin. 

Goethe. 

Permettez-moi de mettre un peu d'or- 
dre dans ce que j'ai encore à vous décrire. 
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• De l'Eglise Saint- Marc. 

C'est la principale église de Vènisô ; 
quoiqu'elle ne soit pas la plus grande. Oh 
y entre par un vestibule long de deux cents 
pieds, et oh est tout de suire frappé de la 
richesse du grand autel. Les diamants, 
les étneraudes, 4es lames d'or massif com- 
postent ses différents ornements. En géné- 
ral , tout ce qu'il y a de curieux dans 
Saint-Marc y a été apporté de Constau- 
tinople. Mais c'est dans l'obscurité quia 
brille cet amas de beautés ; car cet édince 
est peu éclairé : il est rempli de mosaïques; 
ïe pavé même est presque tout formé de 
compartiments en pierre 1 d'une infinité de 
couleurs dont le rapprochement est mer- 
veilleux . 

. Parmi les relicjues du trésor , on con- 
serve un Evangile de Saint-Marc , écrit 
de sa main. Ce saint est le Patron de la 
République ; le Lion lui sert dé symbole 
avec ces mots : Pax tibi> Marçe , Evan- 
gelista meus. 

Au-dessus de la porte principale de 
Saint-Marc, sont les quatre chevaux an- 
tiques de bronze doré, qu'on attribue aii 
célèbre Lysippe: Constantin les détacha 
de l'arc triomphal de Néron, pour en or- 
ner l'Hippodrome de Constantinople, Les 
Tome 0 / M 
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Vénitïèns , après s'être emparés de cette 
ville , lés destinèrent , ainsi que les cinq 
portes d'airain de Sainte-Sophie , à déco- 
rer leur Basilique. * 

Dans le pavé du Portique , on remar- 
que un petit morceau de porphire qui y 
est enchâssé. C'est- là que l'Empereur 
Frédéric - Barberousse , prosterné aux 

f)ieds d'Alexandre III, reçut en 1 177 
'absolution des censures qu'il avoit en- 
courues. Cette histoirq est représentéedans 
la grande Salle du palais Ducal , et c'est 
alors que ce Souverain Pontife récita ce 
vex*set : Super aspidem et basiliscum ain- 
bulabzs. C'étoit le jour de l'Ascension. 

Ce même jour Alexandre III accorda 
au Doge le privilège d'épouser la mer , 
ul omnis posteritas intelligat maris pos- 
sessionem , victoriœ jure > vestram 
fuisse. Cette victoire, dont il est ici parié, 
est celle que les V énitiens remportèrent 
sur les troupes Impériales. 

Le Palais du Doges 

C'est un vaste édifice d'un assez beau 
Gothique, où l'on entre par huit portes. 
La principale conduit clans ui)e grande 



* Ces quatre cbevaux sont maintenant à Paris-. 
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Cour , dans laquelle on voit plusieurs 
slatuesantiquesjentr'autrescelles de Marc- 
Aurele et de Cicéron : celte dernier e ornoit 
la po rte des Ecoles d'Athènes, et sa beauté 
fait deviner sa patrie. Elle représente 

« En habit de Consul Cicéron au Bureau. . . . 

- 

' n Ses gestes , son maintien , trompent si bien la vue , 
» Qu'on pense voir agir et parler sa > ta tue ; 
» U est dans l'attitude où Jadis an Sénat 
» U défendit le Peuple, il conserva l'Etat. 

Truduct. des OEuv. de Popb. 

Après avoir monté l'Escalier des Géants, 
on trouve ces gueules rie lions toujours 
ouvertes aux délations secrettes. Un peu 
plus loin , le Conseil des Dix rend 
arrêts redoutables; tout dans ente ?n v e. 
inspire la terreur Paul Vérouèse a v iat 
au plafond un Jupiter, Foudroyant le \ icc 
c'^st un Dieu en colère; et à cote de , 
est un Génie qui tient le livre du Desun , 
symbole de ceTi ibunaL Dans la Sall^ tis 
YAnticolUgio 9 le niêyiné peintre fait 
jouer un autre rôle au Maître ne l'Olympe: 
il ravit Éurope, sous la forme d'un tau- 
reau , qui lèche les pieds de cette Amante 
à demi-rasstirée. 

Encore un autre salle , celle du Sénat f 
et encore un tableau. Jacques Palma y a 
représenté la ville de Venise, au moulent 

M 4 
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de la Lîgue de Cambrai. Elle soutient le 
Doge Loredan, ciui a l'épée à la main; 
et devant elle , est le Lion de Saint-Marc , 
prêt à sauter sur l'Europe, figurée par un 
Guerrier monté sur un taureau. i/Eu- 
rope oppose à ce coup un bouclier , où 
sont gravées les armes des diverses Puis- 
sances liguées contre la République, Que 
dites- vous de cette idée ? 

Je n'ai pas fini. La Salle du Grand* 
Conseil , la plus vaste de toutes , mérite 
bien qu'on en parle. Le Tintoret y a placé 
le Paradis au-dessus du trône ; et les prin- 
cipaux événements de l'histoire de Venise 
sont peints, dans cette pièce immense, par 
les plus habiles artistes. Une espèce de 
frise dans la partie supérieure de la mu- 
raille contient les portraits des Do^es , 
parmi lesquels on a laissé vuide la place 
de Marin Fallier, décapité en i355 , pour 
montrer à tous les ambitieux qu'une cons- 
piration contre l'Etat peut conduire le 
Prince même entre les colonnes de Saint- 
Marc. 

Ce sont tant de Salles , les unes après 
les autres, que j'omettrois celle du petit 
arsenal, si on n'y montroit pas la cuirasse 
que notre Henri IV donna à la Républi- 
que , avec celte inscription: 
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« Jlenrici 1 V y Franciœ et jSavarrm 
» Ht gis, arma % in tôt tantisque periculis 
» et vie torils hostili sanguine madejacta f 
» immortalis ejus gloriœ triumphus > ao 
» veri et siriceri arnoris ergà Rempubii- 
» cam monumentum. 

Une partie du palais du Doge est cou- 
verte de plomb ou de cuivre , et c'est entre 
les voûtes et les plombs que sont logés 
les prisonniers d'Etat. On dit qu'ils y 
souffrent quelquefois de la chaleur, jus- 
qu'à mourir, ou devenir Ibux : aussi ne 
connoit-pn rien de si terrible que d'être, 
mis Sotîo ipiombu 

A moins que les différents Conseils ne 
soient assemblés , ces appartements sont 
accessibles à tout le monde. Mais on a 
abusé de cetteliberté,pour faire des Cours, 
des escaliers, des Chambres même de Jus- 
tice, un spectacle hideux de la plus révol- 
tante malpropreté. 

La Place Saint-Marc. 

Avant d'arriver à cette superbe Place , 
il. me fallut faire un assez long chemin à 
travers des rues fort étroites , formées par 
de hautes maisons mai bâties , et de cou- 
leur sombre, De peur d* m'égarer , j'ac-i 

M 3 
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cosfai le premier Taharo , que je vis- 
* JNon capisco , me répondit - il : c'est le 
lch kann nicht verstehen des Allemands. 
Celte réponse me laissant dans l'embarras , 
jé demandai à un Ecclésiastique , que je 
rencontrai un peu plus loin: Quœ via * * 
ducit ad Sanctmn Marcum ? Ce prêtre f 
moins ignorant que ses confrères , ou plus 
habile a saisir ma prononciation peut- 
être vicieuse, entendit fort bien mon Latin, 
€t il me répliqua laconiquement : Sequerc 
turbam % Il avoit raison ; comme Saint- 
Marc est le rendez-vous général , en sui- 
vant la foule ',011 ne peut pas manquer d'y 
tomber. 

Le portail de Saint - Marc termine la 
Place du côté du Levant, Son clocher est 
une tour quarrée , du haut de laquelle on 
jouit d'une vue très- variée, et très- pitto- 
resque. La ville , ses ports , ses isles , les 
montagnes de l'Istrie, mie partie de la 
Lombardie, l'endroit où les Alpes enfan- 
tent l'Apennin , enfin la plage où le Pô se 
décharge dans la mer ; quel coup-d'œil ! 

En lace de cette église, au Couchant, 
est celle de Saint - Gémimen , dont un© 

mm > ■ - — — ■ - ■ — ■ ■- — i . i « ■ i m ^mmmmmm 

* Je ne vous comprends pas. 

* * Par où ya-t-on h Saint-Marc ? 
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partie a été abatrue , pour rendre la Pla- 
ce plus régulière. Le Doge y vient une 
fois l'année, en grande cérémonie, pour 
promettre au Curé de lui faire bâtir ail- 
leurs une nouvelle église. Comme jamais 
il ne fixe le temps, on ne peut pas à la 
rigueur l'accuser de manquer à sa parole. 

Au Midi, règne une aile des Procura- 
ties neuves, et vis-à-vis sont les Procura- 
lies vieilles; autant de bâtiments qui raé- 
riteroient la plus pompeuse description. 

La Place Saint- Marc tourne , à angle 
droit , du côté de la mer , et va y former 
ce qu'on appelle la Piazzetta. Là , s'élè- 
vent deux colonnes de granit, apportées 
de Grèce, vers l'an 1174. L'une porte le 
Lion de la République, l'autre est sur- 
montée d'une statue. De quelque côté que 
vous tourniez les yeux, vous ne voyez 
que du bèau : à droite, vous avez les 
fastueux édifices, qui renferment la Bi- 
bliothèque et la Monnoye; a gauche, une 
des faces du palais Ducal ; vis-à-vis , la 
mer couverte d'une forêt de mâts. 

■ 

Une partie de la Piazzetta se nomme 
le BrogliQ. C'est l'endroit qu'ont adopté 
les Nobles Vénitiens , pour se rassembler 
le matin. Dans ce moment-là, le peuple, 
par déférence pour des personnes aussi 
distinguées, ne se permet pas d'en appro- 
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cher de trop près. Mais un Étranger, 
qui pécheroit contre cet usage , seroit 
supposé l'ignorer , et ne feroit pas sensa- 
tion. En générai y la Noblesse ici a la ré- 
putation d'être polie, et même prévenante. 
I,a fierté fait tort à ceux de ses mem- 4 
bres qui désirent parvenir aux pre- 
mières charges ; et quiconque est duro 
di schiena , c'est-à-dire , peu souple des 
reins , court risque de ne pas réunir les 
suffrages en sa faveur. 

Je ne fus pas peu surpris de voir que 
la Place Saint-Marc étoit, tout à la fois, 
une promenade , un marché , et le ren- 
dez-vous des baladins et des bouffons de 
toute espèce.Chacund'euxa son cercle. Les 
plus courus sont les Improvisateurs, et j'en 
ai vu qui étoient entourés d'un auditoire 
nombreux et assez bien composé. Il faut 
de trois choses l'une ; ou que les vers Ita- 
liens soient aisés à faire , c'est ce que je 
rte sais pas; ou que ces Improvisateurs 
soient d habites gens , ce dont je doute ; 
ou qu'enfin leur» vers soient mauvais , 
et c'est ce qui me paroît le plus probable. 

Les deux observations suivantes vous 
donneront une idée du mélange étonnant 
que présente cette place,et de la facilité avec 
laquelle on y allie les contraires. i;° Un 
farceur débute par le signe delà croix a 
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cesse au son de Y Angélus , se met à ge? 
noux, ainsi que les assistants, et ne re- 
prend ses jeux que lorsque la prière est 
finie. Voilà ce qui s'appelle sanctifier ses 
divertissements! 2. 0 A côté d'un de ces 
Chansonniers ambulants , j'ai vu un Pré- 
dicateur en chaire haranguer qui vouloit 
l'écouter. C'étoit la voix qui crie dans le 
désert \ au moins, n'ai- je pas apperçu une 
grande ailluence* La pieuse intention de 
ceux qui ont introduit cet usage a été 
trahie. Ils ont voulu distraire des plaisirs 
profanes par l'appas d'une éloquence sa- 
crée , mais la Place Saint-Marc ne favo- 
rise pas le recueillement* 

'IS Inquisition et la Police. 

Le Gouvernement de Venise autorise 
tous ces amusements, qui, occupant for- 
tement le peuple , l'empêchent de songer 
à la manière dont est dirigée l'adminis- 
tration de la chose publique. Aussi dit- 
on qu'on satisfait les Vénitiens avec trois 
F: * Farina y Fes tin /, Força. Parlez donc 
ici librement de toute autre matière ima- 
ginable f mais taisez-vous sur le Gouyer- 



* Du pain, de la bonne chère et une po- 
tence. 
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nement : autrement , vous n'échapperez 
pas à cette Inquisition politique , aont la 
sévérité est si connue, et peut-être exa- 
gérée. Ce Tribunal est composé de trois 
Magistrats, dont le pouvoir absolu , et 
qu'on dît même arbitraire, est redoutable 
a tous les sujets de la République , et bien 
plus encore aux étranger». L'œil de la 
Police éqlaire toutes leurs démax*ehes; on 
recueille tous leurs propos; et malheur 
aux îi) dise rets. 

Tout le monde tremble devant Vhomme 
de l'Inquisition. Sa marque distincti ve est 
dans sa poche , de sorte qu'on ne le re- 
connoît crue quand il n'est plus temps de 
l'éviter, o'agit-il d'arrêter quelqu'un ? Il 
arbore son petit bonnet, sur lequel est un 
ducat de Venise ; et à ce sigue formida- 
ble , on n'oseroit opposer la moindre ré- 
sistance. Sans effort , il fait ici ce qjie ne 
feroit point ailleurs une maréchaussée 
nombreuse et bien armée. Ainsi le bon 
ordre se maintient dans la ville, sans qu'on 
voye un Uniforme dans les rues. 

Le Doge. 

" Ce Chef delà République jouit des hon- 
neurs de la Souveraineté , sans en avoir 
le pouvoir. Placé dans un rang supérieur, 
il n'est que le sujet du Sénat, qui gou- 
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vernè en son nom , et dont il a à souffrir, 
assez souvent, les plus mortifiantes con- 
trariétés. On a vu quelquefois des Nobles 
Vénitiens préférer une existence privée à 
l'ennui de vivre comme uu prisonnier 
d'Etat dans le Palais de Saint- Marc f avec 
le seul avantage de la représentation. Dans 
les cérémonies publiques , le Doge porte 
un manteau doublé d'hermine et un bon- 
net cornu , à la Phrygienne. S'il sort de 
la Capitale , tout honneur cesse, et ce 
premier Magistrat n'est plus qu'un simple 
particulier. 

V Arsenal. 

L'Arsenal occupeune isle de trois milles 
de circonférence , et on y arrive par un 
beau pont, défendu par deux superbei 
lions de marbre. Ses salles contiennent , 
dît-on, de quoi armer cent - cinquante 
mille hommes. Trente vaisseaux de guer- 
re peuvent y être construits à couvert, 
et jadis on y rencontroit plus de deux 
mille ouvriers : aujourd'hui tout est vui* 
de , tout annonce la décadence ou plutôt 
la ruine d'une Marine , qui autrefois a 
été le boulevard , non-seule*raeiyt de Ve- 
nise, mais de l'Italie entière, je dirois 
presque de l'Europe, contre les forces 
Ottomanes, Quantum Tnutatm ab ilio / 
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Vôici la triste peinture que Goethe fait de 
x*et Arsenal ^ qu'il visita , il y a quelques 
âtittées n. - '* 

« Vor'dem Arsenal stchn zwei altmriechisçhe Loewen ; 
» Klein wird neben dem Paar Pforte j Tburm ^und KanaL 
» Kaeme die Militer der Goeiter lierab , es scluuieglen sjoh 

' • - • ' beicle 
» » Vor defl Whgen , imd sie frcucte sich ihrés GTespanris. 
• w A.bor nim ru h en sie traurig ; denn der geflflgeîte fciter ' 
' i » Ueberaà schnum er , und ihn neanct Vencdig Patron. 



I«e plus remarquable des bâtiments que 
renferme 1* Arsenal , est sans doute le 
JBacentaure , espèce de grande barque 
* de plus de cent pieds de long, et qui en 
a vingt-deux de large. Sur son premier 
pont on compte vingt-six rames de cha- 
que côté; dans le second, est une salle 
ornée de tapisseries et déglaces, dorée 
d'un bout à l'autre. Je suis fâché dè n'être 
point passé ici le jour de l'Ascension ; j'au- 
rois été témoin des Epousailles de la mer* 
jLa cérémonie a lieu à deux milles de la 
yille, â l'extrémité des Lagunes. C'est-là, 
que le Doge jette un anneau dans les flots, 
en disant ; Desponsamus te , Mare , in 
signum péri perpetuique JÛominiU Les 
nombreux époux de Pauguste mariée as- 
sistent en foule à cette nôce, et la joie pu- 
blique Ranime an bruit d'une musique 4 

guerrière , 
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guerrière , et des décharges d'artillerie 
qui retentissent de toutes parts. L'usage r 
ce tyran des meilleures têtes , fait encore 
trouver beau, même aux vieillards, cet 
amusement puérile. 

De V église Métropolitaine et de 
mi plusieurs autres. 

A une distance de huit cent cinquante 
toises de la Place Saint-Marc, je suis en- 
fin arrivé à Péglise de Saint- Pierre. Elle 
est toute pavée de marbre ; Paul Véro- 
nèse et le Guide Pont décorée : c'est tout 
dire. L'Ai'chevêque a les titres de Pà- 
riarche et de Primat de Dalmatie. Saints 
Marc ne dépend pas de lui , mais du Pri- 
micier du Chapitre, ou plutôt du Séuat, 
qui, me disoit quelqu'un à l'oreille , est 
le véritable Evêque de V e nise.- 

Le nombre des églises ici est très-grand ; 
celui des prêtres y est dans la même pro- 
portion, et ils célèbrent au de-là démiaû 
J'en ai vu un à l'autel à trois heures. Ne 
condamnez pascette pratique; la paresse et 
le genre de vie des Vénitiens la rendent 
nécessaire. 

Dans l'Eglise des Cordeliers , est le 
tombeau du Titien , le meilleur peintre de 
l'Ecole Vénitienne Né à Cador dans 1? 
Tome I " N 
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Frioul, en 1477, ii fut enlevé parla peste 
qui désola Venise l'àn iSjô , et enterré 
avec tous les honneurs en usage pour la 
Noblesse. Charles-Quint Pavoit créé Che- 
valier Comte-Palatin , et avoit voulu être 
peint trois fois de sa main. Souvent , ce 
Prince prenoit plaisir à visiter sort attelier ; 
un jour que cet artiste se baissoit pour 
ramasser son pinceau f qu'il avoit laissé 
tomber, l'Empereur le prévint et lui dit, 
en le lui rendant : le Titien mérite d y étre 
sert* ipar César. 

A Saint- Lut sont les cendres de PÀ- 
rétin, né à Arezzo ; voici son Epitapbe : 

< 

m Condit Aretini ancres lapis iste scpultos f 

» Mortales atro qui sale perfricuiL 
» Intactus deus est illî ; causamque rogatus f 

» Hanc dédit : ille, induit, non mihi notas mu t 

« 

Madame du Bocage a traduit ces qua- 
tre vers : 



« L'Ar&in repose en ce Kctf 1 
» De chacnn U fît la satyre ; 
x* Mais ne connoissant pas de Dieu » 
» De Dieu seul il ne put médire. 



Vis-à-vis la Place Saint-Marc , est l'ista 
\ Saiat-George f aa milieu de laquelle 
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s'élève une magnifique Abbaye de ^Bé- 
nédictins. L'église, ouvrage du Palladio, 
a sa façade en marbre; dans le réfectoire 
des Religieux , on admire les Nôces de 
Cana, de Paul Véronèse, C'est un chef* 
d'œuvre de ce peintre , et le premier dont 
il orna Venise : on y distingue cent*vingt 
figures. 

« 

De la Religion. 

On a ici tout le respect possible pour 
les actes de Religion , et j'ai lu moi-même 
une proclamation du Conseil des Dix, 
affichée à la porte de Saint-Marc, paria- 
quelle ces graves Magistrats recomman-^ 
doient une extrême décence dans le tem- 
ple. Mais ces grands Seigneurs croient-ils 
tous sincèrement aux dogtnes , et l'esprit 
philosophique n'auroit-il pas traversé les 
Lagunes, pour s'insinuer dans la Noblesse 
Vénitienne ? Je n'en répondrais pas f sui>. 
tout s'il falloit ajouter foi à l'anecdote 
suivante. Un Lord se trouvoit dans une 
église où Ton célébrait la messe, et y 
restoit debout , même au moment de la 
consécration. Comme un Sénateur lui 



* C'est dans cette Abbaye qu'eu 1800 fut élu 
le Pape actuel , Pie VII. 

N 2 
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représenta qu il étoit indécent de se faire 
remarquer; Mais y dit l'Anglois^/* ne crois 
-pas à la présence réelle. . . % .Ni moi non 
plus 9 répondit le Magistrat, mais mettez 
vous à genoux , ou sortez* Certes , si la 
chose est vraie , le Sénateur est un fourbe 
hypocrite ; et s'il avoît des semblables , il 
ne faut plus s'étonner que Rome ait es- 
suyé tant de contradictions de la part de 
ce Gouvernement, Quoiqu'il en soit, il 
est au moins à craindre que la Religion 
n'ait perdu de son influence dans Venise ; 
car elle est la meilleure sauvegarde des 
mœurs, et les mœurs ici sont fort corrom- 
pues. 

Costumes et Divertissements* 

lie Carnaval durant plus de la moitié 
'de l'année , l'habit de masque est devenu , 
pour ainsi dire* le costume Vénitien. Pen- 
dant cinq mois de suite, les conditions, les 
états , tout est confondu ici ; et de ce tra- 
vestissement général naissent , presque 
toujours, de tristes incidents , fruits d'une 
liberté qui n'a plus même pour frein le 
regard d'un homme connu* C'est alors 
qu'on voit les jeux , les bals , les festins , 
faire de Venise une véritable scène de 
luxe. Il faut faire bonne chère, dut-on 
mourir de faim après le Carnaval Un 
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gentilhomme ruiné , qui ne vôuloit pas 
en avoir le démenti , fit abattre une vieille 
maison qu'il avoit encore , vendit les dé- 
bris , et métamorphosa ses décombres ea 
un repas somptueux, dont il régala ses 
amis* Les convives s'en amusèrent , et 
dirent depuis assez plaisamment qu'ils 
«voient assisté au Festin de Pierre. 

Les loix somptuaires sont ici si rigou- 
reuses qu'il n'est pas surprenant que les 
habitants soient passionnés pour un cos- 
tume qui , la plupart du temps, leur laissa 
la plus grande liberté de satisfaire leurs 
caprices. Si les Dames Vénitiennes rïe 
brillent pas pat l'élégance de leur parure , 
•ce n'est pas tout-à-fait leur faute. Il n'y a 
que les étrangères , les femmes des Am- 
bassadeurs , et les personnes de la famille 
du Doge , qui soient fuori délie pompe f 
c'est-à-dire , à qui il soit permis de porter 
des étolfes riches, d'orner leur livrée de 
galons d'or et d'argent , et d'avoir unft 
portière à leur gondole. 

Malheureusement le mauvais goût pré-' 
side fort souvent à la toilette de ces Bépû- 
blicaines,qui ne savent tirer aucun parti des 
dons que la nature leur à prodigués. <^uel 
dommage ! Le soleil, ne luisant pas ici pour 
les Dames , leur laisse toute la fraîcheur 
de leur teint* >Ces belles de mwt ne viea- 

» 3 
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nent se ihontrer à la Place Saint-Marc^ 
que quand l'obscurité les y a devancées ; 
et si par hazard, elles se déterminent à 
sortir pendant le jour, elles ne voyentle 
ciel; qu'à travers les fenêtres d'une gon- 
dole : ainsi ces beautés sont inaccessibles 
au hâle et à la poussière. Ces préservatifs 
devroient en faire des Déesses charman- 
ies; elles ne le sont pourtant pas, parce 
que de toutes les Capitales, Venise est 
celle où l'on rende le moins hommage à 
l'élégance et au bon goût de nos modes.* 
Bien de plus simple que l'habillement 
'des hommes. Ils portent tous un manteau 
appelle Tabaro , de taffetas , ou camelot 
gris en été, et de drap rouge eu hyver. 
. les Sénateurs ont adopté la couleur rou- 
ge dans leurs robes; le violet est pour 
les Sages y et le noir pour le reste de la 
Magistrature. 

Mœurs et Usages % 

Du pont Rialto jusqu'à la Place Saint- 1 
. Marc, les rues ofirent l'image d'une foire 
magnifique, où les richesses des deux 
mondes ont été mises en œuvre par les 
plus habites artistes. Les yeux sont éblouis 
par la quantité prodigieuse de bijoux et 
de pierreries , qui tapissent le devant des 
maisons du premier étage. Ce spectacle 
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brillant se renouvelle en quelques autres 
endroits; niais hors de-là, Venise ins- 
pire la tristesse. On voit beaucoup de 
gondoles sur les canaux , peu de monde 
dans les rues, personne aux fenêtres. 

Le Carnaval passé , plus de bonne 
chère ; chacun se retranche dans une 
étroite sobriété, qui confine à la mesqui- 
nerie , tant qu'on reste à la ville. En au- 
tomne, on va prendre l'air en terre fer- 
me, ce qu'on appelle romper Paria , et 
c'est alors qu'on est sourd aux cris des 
créanciers, et qu'on ne vit que pour dé- 
penser à tort et à travers. Cette ruineuse 
partie de plaisir est ce qu'on nomme Ja 
f^iUeggiatura. 

Revenons au régime de la ville. Une 
Dame Vénitienne est presque toujours 
accompagnée , de qui ?.. De son mari ? . . 
Songez un peu ; cela seroit ridicule ail- 
leurs , à plus forte raison à Venise. . . : 
D'un Sigisbé^ ou, si vous ne m'entendez 
pas , d*un Chevalier servant , c'est-à- 
dire, d'un humble serviteur de la Dame, 
sous le titre d'ami. C'est lui > qui, aussi- 
tôt qu'elle est réveillée , lui présente le 
chocolat, prend ses ordres pour les plai- 
sirs de la journée, l'aide à passer la ma- 
tinée, en l'accompagnant, soit dans la 
gondole, soit à pied^ si elle a jugé » 
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* propos de sft mettre en mouvement , bien 
enveloppée dans son Zandaluto^ espèce 
de 'voile élégant et «simple , que la No- 
Messe emprunte assez souventde la Bour- 
geoisie, Après le diner., vient Tibeure de 
la grande toilette ; le Sigisbé est de retour 
et tient le miroir. Il a besoin de patienee $ 
ce n'est pas l'affaire d'un moment : on n'est 
prêt qu'à huit ou neuf heures du soir. Du 
cabinet , on entre dans la gondole. Voilà 
île grand Canal traversé en tout sens par 
des milliers de barques , dont le rendez- 
vous est au Casino , aux Cafés , ou aux 
Spectacles.. ... On y reste jusqu'à minuit* 
Vous croyez peut-être qu'on est fatigué ? 
11 n'est pas permis de l'être , tant quïi 
lait nuit. Il reste encore du temps pour 
courir une poste avec le Sigisbé; on gagne 
le Continent , et après avoir salué la cam- 
pagne , on revient à la ville. Il est déjà 
tard , car le soleil est depuis deuxiieures 
sur l'horizon. 

Que dites-vous de cette étrange vie , de 
ces courses nocturnes > de ces Casino, 
où jamais le mari et la femme ne se trou- 
vent ensemble ? Que dites-vous sur-tout 
de ces animaux Domestiques , appelles 
Sigisbés? Classe destructive des mœurs 
publiques, qui brise un nœud sacré , et en 
..forme un .autjee tyop suspect pour n'être 
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pas criminel ; et cela souvent, au vu et 
au sçu dfun époux complaisant, qui sacrU 
fiant à cette mode détestable , souscrit lâ- 
chement à l'admission de celui qu'on des- ' 
tine à le remplacer, et ne se réserve que 
le privilège de choisir le Chevalier jugé 
digne d'être le premier en charge. Répon- 
dez , notre taciturne ville de Rheims ne> 
valoit-elle pas mieux que Venise en fêtés*** 
ou en masque ? >- f 

A côté du luxe est assise la Misère , et* 
on est assiégé ici par les mendiants. Où 
est Anvers, où est cette ville bienfaisante 
au sein de laquelle une sage distribution 
de secours épargnoit au Public le triste 
spectacle de l'humanité souffrante 9 et aux 
pauvres la honte de le présenter ? 

Des Sciences. 

- < 

Venise se fait gloire d'avoir produit 
deg personnages illustres > entr'autrfts 
Maire-Paul, ce célèbre vojageur du trei- 
zième siècle, qui enrichit sa patrie de 
connaissances utiles, le Cardinal Bessa- 
rion 1 et Fra^Paolo Sarpi. Je ne parle pas 
des poètes Vénitiens ; comment louer f 
ou blâmer des auteurs, que je comprends 
à .peine ? Mais il seroit injuste de refuser 
les plus grands éloges aux Peintres de 
cette Ecole. Ils.iônt été, selon le fameux 
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Gocbin, les meilleurs Coloristes, et s'ils 
paroissent avoir négligé la correction du 
dessein , en revanche ils sont plus rem- 
plis d -enthousiasme. A leur tête, marche 
le Titien, qui par la magie de la couleur 
l'empoitesur Rubens. Ce n'est qu'ici qu'on 
connoît vraiment le Trâloret; ce qu'on 
«n voit ailleurs ne donne que l'idée de ses 
défauts. Il n'est réellement grand que dans 
les grandes choses, qu'il a exécutées : alors, 
cet habile artiste passe J es bornes de la 
raison, et cependant l'enthousiasme de son 
génie et la fureur de son pinceau empor- 
tent l'admiration. 

L'Ecole Véuitienne comple en outre 
Paul Véronèse , moins fougueux et -plus 
sag<% que personne n'a surpassé pour l'en- 
chaînement ingénieux de ses grouppes, la 
manière dont la lumière y est répandue , 
€jt l'intelligence supérieure de ses reflets. 
; La Rosalbçi, dans ces derniers temps 4 
acquit aussi une réputation brillante. Elle 
s'est égalée aux plus grands maîtres parle 
talent du Pastel et de la Miniature, auquel 
elle s'étoit attachée. Venise perdit en 1761 
cette femme , qui lui fit tant d'honneur. 

« Soyez* riche et pompeux dans vos descriptions. 
' Art Pp'êt. 

(C'est Boileau qui l'a dit. Pompeux , je 
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ne prétends pas l'être; riche , au moins 
en paroles , je ne l'ai été peut - être que 
trop. Encore n'ai-je rien dit de moi ; il 
est temps de vous mettre au fait. Mv r 
il'Evêque de Chersonèse nous avoit 
donné une lettre pour le Bailli Calleoni 9 
Minisire de Malthe à Venise. Il étoit en 
campagne , et pour comble de malheur , 
son Sécrétaire ne savoir ni Latin, ni Fran- 
çois, pas plus que nous d'Italien. Nous 
parvinmes pourtant à luiYaire deviner 
quel étoit notre but. Lui aussi- tôt de nous 
féliciter d'être venus si à point. . . . I)etfx 
bâtiments sont dan* le port , prêts à partir 
pour Malthe. Il se^chargea^ d€f parler lui- 
même aux Capitaines ; mâis quand lAdes- 
sù y Subito , c'est-à-dire, tout de suite, au 
plutôt. Ne vous y trompez pas : ces deux 
mots ont chez lés Italiens la même force 
L que le Gleich chez les Allemands. En ef- 
• fet, ils veulent dire qu'il faut^ s'armer de 
patience , pour attendre fort long-temps. 
Nous soupirons après le jour de notre 
embarquement; si nous en devons croire 
le Sécrétaire , il nV a pas la moindre in- 
quiétude à avoir t et ! nous ne tarderons 
pas à faire voile. Jfe compte sur sa paro- 
le f et ses promesses me rasûrent : il y a 
donc toute apparence aue dans trois jouts 
nous serons sur le X&olfe Adriatique ; au 
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moins nous Tà-t-on fait espérer hier au 
au matin. - i 

Que ne suis -je déjà à Malthe! C'est 
de - là que je souhaite vous écrire la | 
première lettre que vous recevrez de 
, moi, . 

» ' t 



DU MEME AU MEME. 

/ 

4 A m » « 

; De Livoume , 27 ./sfofÀtf 1795. 

Z7 r cornptç sans k $Qiv hôte , compte 
dçaxfois; ou, si v^oyis yptylez. un proverbe 
plus chrétien ; \2homme prpposg y elDieu 
dispose. Je n'ai, vu de la mer Adriatique 
que ce qu'on en voit à Venise. Par ma 
dernière, je vous annonçons mon embar- 
quement dans cette villp comme une cho- 
se à laquelle il ne manquoit qu'une cen- 
tième probabilité pour en faire une certi- 
tude; mais tout dependoit d'elle» ]\!L r le 
Sécrétaire de Légation avoit mal calculé : 
il s'imagina qu'il lui suffiroit de nous an- 
noncer aux Capitaines, dont il nous avoit 
parlé. Nous fûmes bien étonnés , quand 
il nous dit qu'ils étoient Napolitains , et 
que d'après une défense sévère de leur 
Gouvernement de recevoir à bord aucun 

François * 
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François , ils ne pouvoient se charger d& 
nous. Jugez de notre consternation ! Éton- 
nant à nos raisons les plus belles couleurs 
possibles, je le priai de les faire valoir de 
nouveau auprès de ces observateurs rigi- 
des d'une loi désespérante. Il est à pré- 
sumer qu'il le fit; cependant, nous apprî- 
mes le leudemain que l'arrêt étoit irrévo- 
cable ; * Aon c'è più speranza, nous 
dit-il. 

J'eus beau courir chez M. r de los 
Campos , j'eus beau réveiller , à quatre 
heures après midi, le Consul de Naples, 
il n'y eut pas moyen de faire plier la rè- 
gle, et il fallut se résoudre à prendre un 
autre parti. Mais lequel*? On nous in- 
diqua Livourne. Outre la nécessité de 
traverser l'Italie , il étoit fort douteux 
de trouver dans ce port une occasion pour , 
Malthe. Comme c'étoit la seule ressource 
qui nous restât, nous allâmes chez Mg r le 
Nonce, pour avoir la liberté du passage 
sur les terres Ecclésiastiques ; et ce ne fut 
pas saus difficulté que son Auditeur nous 
accorda ce que nous demandions. 

Le i5 de ce mois, à dix heures du soir , 
nous nous jettâmes dans la Barque du 



H n'y a plus d'espérance. 

Tome I. O 
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Procacio , ou Courier de Venise à Eî- 
vourne. C'était l'Arche de N*>ë , commô 
vous allez le voir par le mélange bizarre 
de ceux qu'elle contenoit : deux Grecs , 
deux Italiens , deux Allemands , deufc 
François, un Arménien, un Corse et un 
Israélite. Ce dernier, fidèle aux principes 
de sa Nation, eut l'adresse de ne pas payer 
d'avance, et à Ferrare, où sans doute il 
vouloit terminer son voyage, il s'éclipsa 
fort adroitement. 

Vous ne sauriez me suivre; là route tpiQ 
tient notre Barque est trop tortueuse , et 
moi-même je ne m'y recorinois plus. Tan- 
tôt sur les Lagunes, tantôt sur 1- Adige : 
me voici sur un bras du Pô, je gagne un 
autre bras par un Canal qui les tmît.. . • 
Je fais mille détours qui ne «ramusènt 
pas. . . • le pays est triste; c'est un m a rai? 
que traverse l'Eridan, où fut englouti 
jadis le téméraire Phaëton. La nature nous 
a envié le spectacle majestueux qu'aurait 
présenté le Pô , s'il avok conservé ses 
eaux réunies juseju'à son embouchure* 
Chacune de ses branches est un bedu 
fleuve. Son lit est quelquefois trente pieds 
au-dessus dû niveau de la carapàgne : 
aussi est-il comme un Aqueduc immen- 
se , qui domine et menace le pays qu'il 
arrose, et que de hautes digues lie mettent 
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pas toujours à l'abri des inondations. Le 
dégât est affreux alors, et sa crue est 
d'autant plus redoutable, cju'il n'a qu'uft 
pied de pente sur mille toises. 

« Terrible dans set ratage* , 

» Et fier dans ses débordements , 

» Le Pô renverse les rivages 

» Caches sous les flots écumants : 

» Avec lui marche la ruine , 

» L'effroi , la douleur f la famine , 

» La mort , la désolation ; 

» Et vers les fanges de Ferrât*, 

n II entraîne à la mer avare 

* Les dépouilles des Nations. 

YoLTAYAK. Ode sur la Pafr. , 

■ 

A une lieue du Pô , j'entrai dans Fetf- 
rare. Je crus être à l'hôpital; un soldat 
de garde rue demanda l'aumône. Un peu 
plus loin , il me sembla que j'errois dans 
un désert. Vous savez le proverbe : sî 
Ferra re plus de maisons que d'habitants. 
On y a mis de l'hyperbole, mais au moins 
l'herbe qu'on voit de tous côtés annonce 
la dépopulation. Cette ville a pourtant le 
mérite d'un certain coup-d'œil ; une de ses 
rues a près de mille toises de long et 
ses Places, ses temples, et quelques beaux 
édifices lui donnent un aspect imposant.* 

C'est encore ce fougueux Attila f qui 

0 2 
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donna naissance à cette ville, à force d'en 
détruire d'autres. La terreur, qui préeé- 
doit ce Jléau de Dieu et des hommes, fît 
remonter le Pô, en 452, à quelques ha- 
bitants du Frioul, après la ruine d'Aqui- 
lée; et en 5g5 , Ferrare commença à se 
faire remarquer. Elle appartint successi- 
vement aux Exarques de Ravenne, aux 
Lombards et aux Papes, Jean XII en 
gratifia Tedaldo, Marquis d'Est 9 qui y 
mourut en 1007, A la mort d'Alphonse 
d'Est II, Clément VIII fit valoir les pré- 
tentions du Saint-Siège sur Ferrare , et il 
s'en empara f eri.iôgô, malgré les efforts 
du Duc de Modène. 

L'Arioste , pour faire sa cour à ses maî- 
tres et ses protecteurs, n'a pas manqué 
de déployer les richesses de sa poésie en 
faveur de Ferrare, Anchise aux enfers y 
voyoit d'avance toute la gloire future des 
Césars* Aussi bon courtisan que Virgile , 
l'Auteur de Roland le furieux use du 
même privilège que la poëte Romain, et 
accorde gratuitement le don de prophétie 
a Malagigi, cousin de Renaud, pour an- 
noncer que Ferrare montera un jour au 
comble de la puissance et de la prospé- 
rité. 

« E clic sarcLLc tal pcr studio c cura 
9 Pi du al «apcw cd al potcrc uiûçt 



- 
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» La vftglia atendo ; ffarghu e di mm 

» Avrla si ancor la sua città lnunita t 

» Chc contra tutto il mondo atar sicura 

» Potria sciiza chiamar di Kuoriaita; 

» E che d'Ercol figlitiol , d'Ercol sarebbe 

» Padrc il Signor , chc questo , c ^nel far debbe. 



N . Chant XLIH St. 5p, 



t]e père et fils d'un Hercule est Alphon- 
se I , mort en i534. Longtemps avant 
cette époque, Tedaldo avoit bâti un châ- 
teau à rextrémité Occidentale delà ville, 
et c© fut sur ses ruines que le Pape Paul V< 
éleva la Citadelle, qui subsiste encore* 

La Cathédrale a pour tout monument 
remarquable le tombeau de Lilio Gre- 
gorio Giraldi, qui fournit les mémoires f 
d'après lesquels on exécuta, en i58z, la 
Réformation Grégorienne. Maïs le plus 
grand homme dont les ouvrages aient il- 
lustré cette ville, est l'Arioste , hé à Reg-? 
gio, et mort en i533 à Ferrare, où on lui 
a érigé un Mausolée en marbre dans l'é- 
glise des Bénédictins. On y lit cette £pf- 
taphe : 

« Notas et Hesperiïs jacet hte Arcostus et Indis , 
» Cui Musa xternum nomen Hetrusca dédit ; 

» Scn Satyrana in vitio «xacuit , scu comica lusic , 
» Scu cccinit grandi beila ducestjue tubâ : 

» Ter Suinfims Yates coi suxnmi in verdee Pindl 
» ïcrgqujaa lj^uit cingçrc fxoufa comas. 

0 3 
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L'Arioste a joui de sa propre réputa- 
tion. Cependant, à la première lecture de 
son Poème , te Due de Ferrare lut si stu- 
péfait des écarts singuliers de celte ima- 
gination burlesque, qu'il ne pût s'empê- 
cher de dire à l'Auteur : Messer Ludovi- 
co y dope diavolo avete preso tanle 
cogîionerie ? * .m 
. iJaus le vestibule du réfectoire des 
Religieux, ce poëte est représenté dans 
un tableau, où on a peint le Paradis» 
Mettez-moi dans celui-ci 9 avoic-xl dit lui- 
même au peintre, car je n'irai jamais dans 
l'autre. Vepingcte vii in questo Para- 
diso, perche rielValtro io non ci vo. 

Voilà tout ce que j'ai à vous dire de 
Ferrare. Il fallut traverser bien des ma^- 
rais, avant d'arriver à Bologne. Heureu- 
sement le sol devient plus riant et plus 
fertile dans les environs de cette ville , cfe 
qui lut a fait donner le surnom de grasse. 
Fotybe, Tite-Live , Tacite et Dion l'ont 
connue; aujourd'hui elle tient un rang 
distingué parmi les Cités de l'Italie , et 
dans l'Etat Ecclésiastique elle ne le cède 
qu'à Rome, Sa population est,' dit- on, de 
-quatre-vingt mille habitants. 

■ » i . ■ ' '■<■ ■ ■ ■ ■ > -* ...... ■■ 

* Maître Louis , ou diable avez-vous pris tant 

■ 

Se sottise* ? ' 
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• "Pépiule Bref \ après aVoïr arraché Bqp 
•logne aux Lombards, en gratifia le Saintr 
Siège; donation qui fut confirmée par 
Charlemagne. Elle retomba aux Erape^ 
.reurs, qui la conservèrent jusqu'en 1274, 
que cette ville, prit une forme Républi- 
caine, et joua quelque temps un rôle eu 
Italie. Sur le point ae périr victime des 
factions intérieures qui déchiroient sou 
sein, elle eut le bonheur d'être réunie par 
Jules II aux Domaines Ecclésiastiques, 
en i5ro. 

Ce fut daus ses murs que fut signé le 
célèbre Concordat entre Léon X et Fran- 
çois I, par lequel on stipula que les Rois 
de France nomiueroient aux grands Bé- 
néfices, et que les Souverains Pontifes 
recevraient les Aimâtes, c'est-à-dire, 
les revenus de la première année des 
places vacantes. 

On entre dans Bologne par douze por- 
tes , qui aboutissent à de: longues rues , 
bordées de ptprtîquesen arcades soutenus 

Far des colonnes, sous lesquels on est à 
abri de la pluie et du soleil. 
On ne peut passer devant la Place 
des Géants, sans s'y arrêter. Les yeux 
sont trop vivement frappés par son Nep- 
tune, qui paroît debout, tenant d'une 
main sou Trident, et ayant l'autre étendue 
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dans l'attitude fièrc qufl dêvoit avoir, 
quand il réprirnoit l'attentat des vents 
Quos ego. . . ♦ Aux pieds du Dieu sont, 
des Sirènes, trop belles peut - être pour 
■être ainsi exposées, pressant leurs mamel- 
les, dont elles font jaillir de l'eati. Cet 
ouvrage de Jean de Bologne fut terminé 
en i.563 : le monument est superbe ; mais 
son auteur na-t-il donc cru pouvoir en- 
chaîner l'admiration, qu'en faisant gémir 
la décence publique ? 

La Cathédrale n'est pas l'édifice qui ait 
fixé le plus mou attention. Je la réservois 
eu bonne partie pour Saint-Pétrone, oh 
Charles-Quint fut couronné avec grande 
pompe par Clément VII, et où le Concile 
cle Trente tint deux sessions en 1547. Plus 
de cent ans après, Gassini traça dans cette 
église sa fameuse Méridienne' La lumière 
du soleil y entre par une ouverture d'uû 
pouce de diamètre, élevée de quatre- 
vingt-trois pieds, et la longueur de fa ligne 
est de deux cent six pieds huit pouces. Cet 
fcabile Astronome, en 1695, y marqua 
les dégrés de distance au Zénith, les signes 
du Zodiaque , les heure* que dure la ntrit , 
et la largeur de limage du soleil en été. 

Il n'est , je crois, dans Bologne aucune 
église , qui ne mérite tm tribut de la cu- 
riosité des voyageurs par ejuelcpe chef* 
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d'oeuvre de peinture , ou d'architecture? 
Celle de San Giovanni in monte possède 
le tableau de la Sainte-Cécile , morceau 
superbe de Raphaël f qui a aide seul à 
former tant de bons imitateurs dans la 
suite. On raconte que ce grand artiste le 
fit à la prière d'un peintre assez médiocre, 
nommé Francia, qui mourut de chagrin 
de s'être vu surpassé par celui qu'il avoit 
prétendu plutôt défier qu'çncourager. 

Raphaël fut obligé de sacrifier au mau- 
vais goût de son siècle, et de joindre à 
Sainte-Cécile, Saint-Paul et Saint-Jean. 
Tous ces personnages sont debout , atten- 
tifs à un concert d'Anges , qui se fait au 
ciel , dans le haut du tableau. La Sainte 
a des instruments et des livres de musique 
à ses pieds, mais le concert céleste lui 
fait perdre le goût de la musique d'ici-bas. 
Idée ingénieuse , qui fournit au peintre 
un moyen de mettre dans ses figures une 
expression admirable. 

Les palais sont aussi riches en beautés 
que les temples. Dans celui de Zampieri, 
on voit le Prince des Apôtres pleurant 
son péché , et Saint-^aul qui le console. 
Ahf, il n'est rien au-dessus de ce sublime^ 
de ce touchant spectacle! C'est au pinceau 
dû Guidé qu'on en est redevable. Celui 
du Guerchiii en a donné uu autre pareil- 
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lement attendrissant, dans la inême Ga* 
lerie. Agar , chassée par Abraham, et 
tenant Ismaël par la main , jette sur lei 
Patriarche un dernier regard r qui sembla 
indiquer l'espérance, que cette malheu* 
reuse a encore d'entendre révoquer la 
sentence fatale. Comment finir , si je vou-i 
lois vous décrire tout ce qui 
attache les moins connoisseurs ? Un Cu-< 
pidon , dormant sur un lit de velours , 
ouvrage du Guide, au palais Aldrovaiçdi ; 
un Tarquiu, le poignard sur le sein^le 
Lucrèce | fait craindre qu'il ne l'enfonce; 
ce morceau est au palais Zambeccari. • . 4 
juille et mille choses rares qu'on admire 
ailleurs, et que le temps ne m'a pas peay 
mis d'aller voir , pressé comme )e l'étoiç, 
* Bon o nia doc et. Cette Légende delà, 
monnoye caractérise la ville* Son Univer- 
sité est une savante antiquité \ on la dit 
fondée en 425 par Théodose le jeune. Ce 
qu'il y a de certain y c'est qu'elle a toujours 
jeué un vif éclat au milieu des ténèbres 
dont l'ignorance enveloppa J'Europe f au 
moyeu âge. Oft vante aussi beaucoup 
¥ Institut, qu'où regarde comme Tasyle 
des beaux- arts et le sanctuaire des Muses. 



Uologmj enseigne. 
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Èlle$ y sont logées magnifiquement dans 
un palais immense , qui comprend une 
Académie des sciences, un Observatoive, 
un Cabinet d'histoire naturelle, avec une 
belle Galerie de tableaux des meilleurs 
maîtres. Et oà seroient les chefs-d'œuvre 
en ce genre, s'ils n'existoient pas dans une 
ville qui a vu naître le Guide , le Dorai* 
niquin, l'Albane, les trois Carraches, et 
le sculpteur Algardi ? 

Il est temps que je vous parle d'un 
usage coramùn à une grande partie de 
l'Italie , et qui m'a paru aussi étrange 
qu'incommode. C'est la manière de me* 
surer le temps. Depuis Vérone, ma mon- 
tre n'a servi fyu'à me tromper, ou à me 
rendre inintelligible à. quiconque m'a de* 
mandé l'heure. Dans les Etats de Venise, 
de l'Eglise et de Naples 4 on compte vingts 
quatre heures de suite, d'un soir à l'ai** 
tre, et la vingt-quatrième sonne une de-» 
mi-hetire eprès le coucher du soleil. Pouf 
Ravoir à quoi m'en tenir , je me suis fait 
fioonër la Table suivante. 
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TABLE DU MIDI EN HEURES ITALIQUE* 


Milan «lVenisf. 
1 


Rome. 


N a-.pl b s. 




I Latitude. 
| 45 d. s5 m. 


Latitude* 

41 «i. $4 m * 


Latitude. 
4o d. 48 m. 


1 4*1 « 

Heures. Minutes. 
1 <^ 

? 19 L. 9 m. 

g 54- 

1 • 


Heures. Minutes. 

18 h. 57 m. 
18. 44. 


Heures. Minutes. 
18 h. 53 m. 

18. 4°* 


3* 18. 40. 

f • 


18. 32. 
18. 7. 


i& aS. 
18. 5. 


3 '58. 
Z «7- >«• 


17. 55. 
17. 19. 


17. 53. 
17. 27. 


I- 17. 9- 

S l6 - 49- 
? 


17. 11. 
16; 4G. 


17. 11. 

ia 46. 


g. 16. 24* 

S «6. 1. 

p .. ■:. . 


16. 3i. 

16. 11. 

* 


16. 33. 

16. i3. 


3 i5. 49. 
\ i5. 4 a - 

? 


16. 1. 
i5. 55. 


/ • 

16. 5- 
16. 59. 


ps i5. 43. 
" i5. 56. 

• 


15. 50, 

16. 14. 


16. ' 0. 
16. 11. 



table 
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TABLE DU MIDI EN HEURES ITALIQUES. 


Milan et Venise. 

* 


■ 

Rome. 


1 

N A P L E 5. 


Latitude. 
45 <L a5 m. 


Latitude. 
4i d. 54 m. 


Latitude. 
4o d. m ' 

■ 


Heures. Minutes. 

r 

=j 16 h. 9 m. 

r 16. 34. 
9 


Heures. Minutes. 

16 H. 18 m. 
16. fyi. 




Heures. Minutes. 
16 h. 33 m. 

16. 4^- 


if 

^ 16. 5x 

C 


16. " 57. 

17. 33. 


< 


0 

P 17. 3g. 
î «8. 

b 

• 


17. 3g. 

18. 5. 


17. * 3g. : r 

18. 4. 

• 


r 18. 5t.' 


18. ao. 
18. 41. 


i8. 39.- i • 


O 

P 19. 1. 
g '* V t% 


18. 5r. 
18. 5g. 


18. 45. * ' ^ 

» ■ . \ - »I 



Celte manière de compter est sanç doufe 
la plus' naturelle, puisqu'elle mesure le 
temps par un point visîbte, quî est la chute 
du jour , et non par le passage du soleil 
sur le méridien. Ou allègue encore én 
Tome L P 

% . -m ... ^ j 
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foreur, Tju'eÏÏe a été en usage chez les 
Juifs , les Athéniens et autres peuples 
Orientaux, et que la même chose se pra- 
tique aujourd'hui chéries Chinois, 11 n'en 
est pâTmoins vrai qu'on ne sait à sa mon- 
tre , quand il est midi, à moins qu'on ne 
la règle chaque soir et qu'on ne consulta 
la table que je vous ai donnée. 

Revenons où i*ous m'avez laissé, à mon 
départ de Bologne. A cinq lieues de cette 
ville y se présente l'Apennin. Ces monts 
iront ni L'âprefé, ni le sourcilleux des 
Alpes-; aussi n'otïrent-ils que rarement 
des sites pittoresques. Ils n'étonrtènt point , 
ils attristent. L'olivier y croit volontiers ; 
mais l'olivier n'a de beau que son nom % 
et sa pâle verdure n'a rien de réjouissant. 

Si la naturè est si avare de ses dons sur 
î'Apçnnin , c'est qu'elle a voulu ménager 
la plus délicieuse jouissance aur yeux du 
voyageur , lorsque de la crête méridio- 
nale ,de ces montagnes il plonge dans le 
*Bassln de Flotence, Poètes et Peintres qui 
aimez à décrire les pajsages , venez en 
ce charmant endroit. 

m, Aspects délicieux ! perspectives «harpiantes ! * 
tf Quelle scène est égale à, ce» scène* mouvantes ! 

» . ; ■ . , w , < > 

Delîlle. 



; Prairies ^maillées d# fleura, boaquets 

Tome Z, .1 Jï 
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que lejer respecte, ou que l'art a dessinés; 
ici une humble métairie , la une maison 
de campagne, qui domine le coteau oii 
«lie s'élève ; de toutes parts des jardins de 
jplaisance, (|ui servent comme d'avenuefe 
à la Capitale de l'Ëirarie ; quels trésors 

f>our une muse , ou un pinceau! Au mi- 
ieu de cette riche plaine paroît Florence f 
avec la majesté d'une Reine, qui s'enor- 
gueillit, en cotHempIant la pompe fas*- 
tueuse de ses domaines. On y entre par 
une Porte décorée de rares morceaux 
d'architecture. Mais aurai -je le courage 
de l'avouer? Je n'ai point vu Florence; 
iion f je ne l'ai point vue Enchaînes à une 
voilure publique, il a fallu la suivre, et 
àious contenter de jetter, de droite et de 
gauche, dans cette superbe ville quelques 
a-egards, qui , loin de satisfaire à nos dé- 
sirs, n'ont fait que les irriter. 

Arrivés à Livourne, notre premier soin 
4nt de courir chez le Consul de Malthe , 
et plus heureux qu'à Venise, nous avons 
.trouvé sur le champ ce que nous cher- 
chions avec tant d'empressement. Ravis 
d'avoir rencontré si à propos les moyens 
de nous rendre à notre destination , nous 
voulûmes voirie bâtiment sur lequel nous 
devions naviguer. On nous y conduisit ; , 
je Pavois déjà sous les yeux , que je pré* 

Pi 
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tend ois encore ne pas le voir. Imaginez- 
vous une barque de pêcheur, à six rames, 
avec un mât fort mince; à la poupe, un 
endroit très - resserré , pouvant contenir 
trois ou quatre passagers , et surmonté 
.d'un ceintre de toile, destiné à leur servir 
de retraite : voilà la frêle machine , sur 
laquelle il nous faudra voguer l'espace de 
plus de trois cents lieues. C'est ce qu'on 
appelle ima Speronarar&e pouvant tenir 
la haute mer, nous serons forcés d'aller 
toujours terre à terre; mais n'est-ce pas 
plutôt un avantage qu'un inconvénient, 
puisque cette course tortueuse nous met- 
tra à même de visiter les côtes de toute 
l'Italie. 

Mes arrangements pris , je songeai à 
examiner le port. Il n'y a pas au de-là de 
quarante pieds de profondeur, et vous 
concevez aisément que les vaisseaux de 
guerre n'y peuvent entrer. Après avoir 
lait le tour du jnôle, quelle fut ma surprise 
de découvrir tout- à-coup une Escadre 
-Angloise , composée de vingt cinq voiles, 
qui se tenoil à la rade ! Enchanté de ce 
spectacle nouveau pour moi, je voulus 
en jouir de plus près. Ayant pris une bar- 
que, nous gagnâmes le large, pour con- 
.ttmpler à loisir ces majestueux édifices, 
qui, malgré leur énorme pésauteur t trou- 
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vent leur soutien dam un éléiîient mobi- 
le. Dans le lointain , nous distinguions les 
isles de Corse, d'Elbe, de Capraia et des 
Gorgones. 

En rentrant dans la ville , nous consi- 
dérâmes une statue, élevé par Cosme II , 
en l'honneur de Ferdinand 1 , son père. 
Ce dernier est représenté sur un piédestal f 
une main appuyée sur le côté, et tenant 
de l'autre un bâton de commandements 
A ses pieds, sont enchaînés quatre escla- 
ves de bronze, plus grands que nature ; 
ce sont des Africains, nuds et de différents 
âges. 

Le grand Duc Cosme I , devenu maî- 
tre de Livourne , rendit ^011 port franc 
Pan 1548, et.&çtit,en multipliant les pri- 
vilèges f y attirer beaucoup d'étrangers , 
sur-tour les Grecs. D'un misérable villa- 
ge, il fit une ville considérable et floris- 
sante par le commerce. Cette place est 
un entrepôt de marchandises, qui se dis- 
tribuent dans toute l'Europe; mais aujour- 
d'hui la guerre est trop générale, pour 
ne pas gêner les -spéculations et paraliser 
le négoce. 

Livourne n'a rien de fort curieux , si- 
non peut-être Paffluence extraordinaire 
d'étrangers , dont an porte le nombre à 
quinze mille. Le port est le seul endroit 

P 3 
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vraiment intéressant ; nous nous y trou- 
vions avant-hier, et nous examinions une 
frégate Espagnole toute pavoisée, c'est- 
à-dire , ornée de banderolles et de pavil- 
lons. Nous cherchions là raison de ces 
signes de joie , quand elle commença à 
faire jouer son artillerie. Jadis , à pareil 
jour , et dans un port de France , j'aurois 
trouvé la solution du problème dans la 
fête de Saint- Louis; carc'étoit précisément 
le 25 Aoust. Bientôt, j'appris que cette 
réjouissance avoit lieu à l'occasion de la 
paix publiée entre l'Espagne et la Répu- 
blique Françoise. 
. : 

è France , Espagne f k Jamais puissiez-vous étije unis. 

HfNlUADE. Ch. VIL 

Que dévoient penser les Anglois de 
cette explosion , dont ils étoient les spec- 
tateurs ? Mais dans un port neutre , il n'y 
a plus d'hostilités. m _ 

Nous mettrons à la voile demain soir. 
Aussi- tôt notre arrivée, mon premier 
soin sera de vous écrire. En attendant je 

SUIS* « • • a 

• ■ . ? ' . » 

- 

- 
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♦ 

< • 

DU MEME AU MEME. 

Dé Messîne , 10 Septembre 1795. 

- 

« Ttaliam , fato proftigns , Lavinaque venit 
» Littora. Multiim ille et terris jactatus et alto. 

iEjf. LiL. L 

S voici à Messine, en dépit de 
Carybde , qui a cherché en vaîn à nous 
dévorer. Le Patron a voulu relâcher ici , 
et il nous menace d'y séjourner quelque 
temps. C'est conlre mon gré. Cependant, 
comme à quelque chose malheur est bon , 
je profite du loisir qu'il me force de pren- 
dre , pour vous donner des nouvelles de 
notre navigation. 

Le 28 Aoust, à dix heures du soir, 
nous quittâmes Livourne. 

« Un vent de terre qui souffla 
*> A souhait nos voiles enfla. 

Vil- travesti Liv. III. 

La lune sourioit à notre départ , et sa 
lumière tremblot tante, réfléchie sur une 
jner tranquille, y repandoit un coloris 
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pâle et agréabk. Le calme de la nature 
m'invitoit à donner à mes idées la même 
situation, et en effet je commençai à ou- 
blier que je n'étois qu'à deux doigts de 
la mort ; car la distance qui me séparoit 
du gouffre sur lequel je me trouvois, n'ér 

toit pas plus considérable. 

«■ • » 

« Nous voila sur mer , loin <l»i port , 
» A deux ou trois doigts de la mort , 
» Car entre gens flottants sur Tonde 
•» Et la mer , où se perd le monde , 
■ » Il n'est qu'un anur bâti d ais joints t 
» Large de trois pieds , plus ou moins. 

Viao. travesti. Liv. HT. 

■ 

Le vent nous Favorisa toute cette nuit 
et le jour suivant. Le sur- lendemain ma- 
tin , je me reveillai en sueur t et presque 
suffoqué sous une toile t dont l'espéronare 
étoit enveloppée. Je demandai pourquoi 
on m'a voit mis aâii$i«en danger d étouffer, 
et sans attendre la réponse , je soulevai 
cet énorme rideau. Quel lut mon éton- 
Dément de m« voir -m milieu d'un port ! 
C'étoit celui de Cwità - V-ccchia. Cette 
ville et ses «m virons sont si mal sains pour 
les étrangers, sur-tout la nuit et dans l'été, 
qu'on aime mieux se priver d'air , pour 
ainsi dire, que d'en respirer un qui tue 
infailliblement. Pline le jsuae nous a laissé 
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lâ description d'un beau port que *Frajah 
faisoit construire à Cività- Vecchia •„ si 
c'est le même que j'ai vuj'ouvrage n'est pas 
merveilleux. Deux Galères de Malthe s'y 
trouvoient alors par hazard, el si je l'eus- 
se sçu plutôt , je serois venu les joindre 
dans cette ville , pour profiter de celle 
occasion de voyager avec plus d'agrément. 
Mais ce qui excita principalement mes 
regrets, fut l'impossibilité de voir Rome. 
Mon|Patron Malthois, homme qui sent son 
Arabe, tant pour le langage que pour les 
manières, ne me donnoit aucun répit : 
d'un autre côté, cette Capitale étoit fermée 
aux étrangers qui n'avoient pas de per- 
mission formelle d'y aborder ; et le Nonce 
à Venise ne nous avoit accordé que très- 
difficilement le passage par Ferrare et 
Bologne. En un mot, il a fallu à une si pe- 
tite distance de Rome, renoncer à l'espoir 
d'y pénétrer. N'en parlons plus , parce 
que c'eat une amertume pour moi de 
penser à un si beau coup manqué. 

Pour comble de chagrin, à peine repa- 
rûmes-nous en mer, que le vent chan- 
gea , et depuis ce moment-là , sa direc- 
tion reste la même, tandis que sa violence 
augmente de jour en jour. Plus de voiles, 
la rame seule nous fit avancer ; mais len- 
tement. J'eus le loisir de contempler ce 
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fleuve f si cVn est un f que Virgile appel- 
lent bien gratuitement ccrlo gratissimus 
amnis. Les Dieux se contentoient de peu 
de chose, s'ils chérissoient tant le Tibre; 
ou lui-même a perdu de sa majesté , en 
changeant de nom, il porte maintenant 
celui de ïevere. 

« Ce fleuve , quoique tant vanté , 
» N't'toit psts , a la vérité , 
» Remarquable par son arène. 
» La sienne étoit un peu \iluine 9 
» Ou plutôt eYtoit du bourbier , 
i» Vax honneur qu'on nommoit gravier. 

Viro. travesti Liv. YJL 

Depuis Rome jusqu'à son embouchure, 
où il peut avoir quatre cents pieds de 
large, sa pente, cTabord très-rapide, se 
rallentit tout-à coup de manière à deve- 
nir presqu'insensible ; ce qui occasionne 
des inondations aussi dangereuses que 
fréquentes. Les Poètes étant accoutumés 
« trouver de beaux rapports, même dans 
les inconvénients, Virgile a voulu nous 
faire croire que le Tibre avoit suspendu 
la rapidité de son cours, afin qu'Enée 
pût le remonter plus aisément. Scarron f 
pour ne pas manquer de respect .à l'au- 
teur qu'il traduit , bien qu'il ne crût pas 
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plus à £€ prodige que moi, le raconte 
ainsi ; : 

^ « Le Tybre, sulrant sa promesse t 

» De sou cours fixe la vitesse. 
1 » {Ses flots , enflés auparavant , 

» Quand merue il ne fuit point de vent , 
: » £aroissciit lors , en leur surface , 

» Erre de verre 9 ou bien de glace, 
» » Et ne font pas un petit pli 

» Quoique remontant contre l'eau , 

» Les nefs sur ces eaux favorables , 

» Vont comme tous les diables. 

• * 

Viro. travesti. Uv. Vflt 

Ostie , bâtie h cinq lieues de Rome par 
'jéheus- Martin s , n'est plus qu'un bourg 
à moitié désert , malgré les soins des* 
Souverains Pontifes pour relever cette 
-ville ancienne. Notre curiosité à obser*' 
ver ces côtes savantes faillit nous faire* 
perdre* la vie. Trois barques Pontificales^ 
près desquelles nous passions tort tran* 
quilleiftent , nous prirent pour des . Cor- 
saires de Barbarie. Pelles eurent peur , et 
sans chercher à s'éclaircir, lespe rfides Ro- 
mains font siffler une balle à nos oreilles.; 
Notre Patron , aussi-tôt de crier: Siamo 1 
Gristioni ! ( Nous sommes dés Chré- 
tiens J. Malgré cette profession de foi f 
part un second ôoup , et no$ rameurs 



baissent la- tête. Une, balle Vax» breû tifiéf 
révérence ! Ce jeu ne me plaisoit pas dit 
tout ; et moins fou, ou si vous voulez , 
moins intrépide que Charles XII , j'étois 
bien loin d'adopter , comme ce Prince , 
cette nouvelle espèce de musique. On 
délibéra , si on ne riposteroit pas ; car 
nous étions armés en guerre. Il y avoit 
à parier que la partie ne seroit pas égale , 
^et j'opinai pour la négative en dépit de 
mon Patron. En effet, 

• Que voulio-tous qu'il fit contre trois ? 

Corneille. 

♦ 

Un nouveau coup qui effleura notre 
espéronare , hata la conclusion , et il fui 
résolu qu'on gagneroit le large, à force 
de rames. Cétoit bien le . parti le plus 
sage, le plus analogue à nos moyens de 
défense et à mes dispositions ; je suis tou- 
jours pour la paix. En continuant notre 
route, les yeux fixés sur le rivage, je 
relisois une partie de l'Enéide et de l'his* 
toire Romaine» Ici, c'est Ardée, ou Ca- 
mille se retire dans son exil , et dont il 
invite ensuite les habitants à le suivre, 
pour arracher aux Gaulois leurs conquê- 
tes; là on découvre les ruines d'Antium» 
lîlus loin, pu entre dans le Golfe de 

Gaëte > 
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Gaëte , et on apperçoit la ville que Vir* 
gile félicite de porter le nom de la noue* 
rice d'Enée. 

« Tu rçuocpe lîttoribus no* tris , JEncia Nutrix, 
n Sternum moriens famam Caicta dedisti • 
» Et nîinc serval Iionos sedem tuus ; ossaque nomen 
* Hcspcrià iu magnâ f si qua est ca gloria, signât. 

m 

Lib. m 

- 

Gaëte est maintenant une forteresse du 
royaume de Naples. On voit dans le châ- 
teau , le tombeau du Connétable Charles 
de Bourbon , tué au siège de Rome f en 
1628, et on y lit cette inscription Espa- 
gnole : 

« 

« Francîa me dio la lèche , 

►> Spagoa fuerza j ventura y . 

» Ronia me dio la rauerte , 

* 

» Y Gaeta la scpoltura. 

Avançons. . . Voilà le Vulturne, amnis 
padosus. Mn. Vil. C est sur ses bords 
qu'étoit cette Capoue, si fatale aux Car*- 
thn^inois, et oïi ces vainqueurs des Rou- 
mains succombèrent sous le poids de la 
mollesse et des délices. 

Me voici vis-à-vis Naples , et je n'y 
puis entrer. Mais au moins ses déhors et 
ses environs ne sont -ils point compris 
Tome I. ~ Q ' 
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«îans la loi rigoureuse, qui repousse de 
«on intérieur les infortunés François, Jet- 
tons donc l'ancre devant cette superbe 
ville, pour la mieux contempler. Sa situa- 
tion est admirable; et elle a contribué 
vraisemblablement, avec la douceur du 
climat , à la faire regarder comme le sé- 
jour du plaisir et de l'oisiveté. Otiosa 
JSeapolis ; c'est l'épithète que lui donne 
Horace : in otio natam Parthenopen % dit 
Ovide. Les Napolitains étoient donc jadis 
ce qu'on les accuse d'être aujourd'hui , 
fort épris de V amour du revos. Le nom 
de Parthénope a partagé les ét ymologistes: 
les uns ont prétendu qu'elle étoit fille d'Eu- 
niélée Roi de Thessalie, laquelle amena 
en Italie une colonie des Sujets de son 
père; selon d'autres, une des Syrènes qui 
tentèrent envain de séduire Ulysse, erra 
long-temps sur ce rivage , où elle avoit 
échoué , et on lui éleva un tombeau. Sur 
ce tombeau, fut bâtie une ville qui porta 
son nom; mais ayant élé ruinée, elle fut 
reconstruite et appe liée Keapol($ , ville 
neuve. Rien de si beau que le port de 
Naples; il a servi de modèle à Virgile, 
quand il a parlé du Havre de Lybie. Vous 
savez la description qu'il en fait : chez 
Jui, elle est magnifique; chez Scarrou, 
S lie est plaisante. . 
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« Lh , Mademoiselle Nature 
>» Fait un port suis Arcîiitecturc 
» D'une petite wle couvert, 

Oîi personne n'est pris : a îs vert ; 
» Car en tout lemp; cVLerbe uouvcI!e , 
tt Mais cntramres de pimprenelle , 
» Elle est pleine jusqu'en ses bords , 
» Au grand h.cn de ceux du dehors , 
» Qui viennent cliaque jour en lerre 
>f En prendre pour mettre en leur verre. 
» Ce port , peu connu des nochers , 
» Tout environné de rochers , 
» Représente une scène antique. 
» Deux écueds font comme un Portique 
w A l'abri desquels les vaisseaux 
» N'ont peur de la fureur des eaux , } - 

» Ni des vents qui leur font la guerre , 

» ^ ». 

» Non p!us que s ils ctoient sur terre. 

Au fond de ce golfe , derrière l'îsle de 
Caprée, s'élève Naples en Amphithéâtre, 
au pied d'un coteau bien verd , sur le 
penchant do la montagne, ét forme com- 
me deux demi-cercles autour de la mer,' 
qui semble avoir déposé toutes ses fu~ 
reurs. 

Embrasser d'un seul coup - d'œil tant 
de merveilles antiques, mêlées à tant de 
beautés modernes, voilà ce qui doit pro- 
duire et ce qui a produit en effet en moi 
une émotion aussi vive que charmante. 

Q * 
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Maïs développer cet ensemble partie par 
partie, c'est la chose du mondu la plas 
îroide; je le sens bien, et de crainte de 
vous ennuyer, je ne vous décrirai pas 
ce que j'ai tant admiré. 

Le Château-Neuf, celui de l'Œuf , et 
le fort Saint-Elme sont certainement des 
remparts imposants contre les ennemis 
du aéhors ; mais Naples n'en nura jamais 
d'assez puissants pour la préserver des 
secousses terribles du plus dangereux des 
voisins , le Vésuve , dont les effets sont 
bien peints dans ces vers. 

» .... De r Enfer on croit que ce gouffre est l'entre* 
» De terribles combats en déchirent le sein ; 
» Un torrent sulplmrcux sort de ce souterrain. 
» IiC vulgaire craintif y voit dans les nuits sombres 
7> Des spectres voltigeants , des fantômes , des ombres ; 

Et leurs plaintifs accents , que l'écho porte aux mers , 
» Des peuples et des Ilois présagent les revers. 

On donne à cette montagne environ 
lrois cents toises de hauteur , et d'apres 
mon apperçu , je ne crois pas qu'on exa- 
gère. Sa forme est pyramidale t et sa dis- 
tance de la mer m'a paru être d'une 
lieue. C'est de temps immémorial qu'elle 
a jette des flammes; cependant , l'éruption 
de 79 fut regardée comme un phénomène 
par Pline l'ancien, et sa curiosité lui coûta 
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la vie. Ce grand homme ne fut pas la 
seule victime , et vous savez le soit 
d'Herculanum et de Pompeïa, qui demeu- 
rèrent englouties, jusque vers le milieu 
de notre siècle. Les ravages de ce volcan 
_ se multiplièrent dans la suite. Voyons 
mes tablettes* .... : On cite les années 
2o3, 472, 5 12, 685, 993, io36 : ce fut 
alors que le Vésuve commença à vomir 
,des torrents de Lave , c'est-à-dire de cette 
matière liquéfiée, qui a Coulé depuis dans 
toutes ses éruptions^ comme en 1049, 
ii38, n39, ï3o6, i5oo, i63i. Celle-ci 
fut la plus violente de toutes. Elle fut 
annoncée, le 17 Décembre, par des trem- 
blements de terre , et les explosions de 
ce feu souterrain ne cessèrent qu'au mois 
de Février de l'année suivante. Plus de- 
huit mille personnes trouvèrent la mort 
dans les flammes, ou dans les torrents 
d'eau, qui inondèrent les campagnes voi- 
sines. De nouveaux malheurs eurent lieu 
en 1660, 1682, 1694, 1698, 1701. Ces cavi- 
tés effrayantes n'ont pourtant pas été inae- 
ce3sibles à quelques Phisiciens de la Cour . 
de Saxe, qui y descendirent lors du maria* 
gë de leur Prinsesse avec jpon Carlos. * 

- 

— 

* Pepuls 1779, personne n'éioît descendu 
dans le Cralèrej eu j8oi, le 18 Juillet, huit 

Q 3 
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< En 1737 , le 20 Mai , cette montagne ou- 
vrit un de ses flancs , et donna passage à 
des flots délave , qui le lendemain s'arrê- 
tèrent près de la mer. 

Nouvelles éruptions en ij&t , 1754, 
1759 , 1760, 176S, 1767. . . . L'an 1783 , 
le Vésuve et l'Etna semblèrent conjurer 
la perte de la Sicile et de la Calabre. 
Messine fut ensevelie sous ses ruines; ac- 
tuellement , je les ai sous les yeux, et je 
vous en parlerai bientôt. Revenons au 
Vésuve; la dernière époque de ses dé- 
sastres affligeants, est l'année 1794. Quand 
je l'ai vu, sa cime n'exhâloit que des va- 
peurs noires et assez épaisses. 

Vous me demanderez si j'ai eu occasion 
de considérer la Lave, celte production 
des entrailles de la terre enflammée? Oui, 
et avec d'autant plus de curiosité, que je 
n'en avois "qu'une idée bien confuse. A 
l'extérieur vous diriez du fer fondu; mais 
en dedans , on reconnoît une vitrification 
opaque , dont l'aspect est semblable à 
celui d'une pierre d*aimant. Quand elle 
est polie, elle approche de la serpentine, 



François bazardèrent d'y pénétrer. Le baromètre 
de Reaumur ^ au sommet du Yésuve, étoit à 12 
dégrés, daua le Cratère .à lO. 



Digitized by Google 



( 29* ) 

avec cette différence, qu'elle ne tire pas 
sur le verd. On dit que les Ghymistes ont 
trouvé du souffre pur dans la sublimation 
tle la Lave du Vésuve, Ce qu'il y a do 
certain, c'est qu'on en fait de très-jolis 
ouvrages qu'on vend ordinairement assez 
cher. Quelquefois on a été tenté de croire 
qu'il y avoit une communication souter- 
raine entre le Vésuve etTEtna; mais cette 
opinion est insoutenable , lorsqu'on fait 
attention aii peu de rapport qu'il y a 
dans les effets de ces deux volcans. 
Il est très-faux qu'ils s'embrasent tous 
deux en même temps , ou que l'un com- 
mence à brûler, quand l'autre s'éteint. 
Ces deux faits se sont rencontrés , et se 
rencontreront peut-être encore, sans que 
ce jeu du hazard permette de conclure à 
une relation constante. 

J'ai touché les isles Caprée et Ischia ; 
la première connue par les orgies de 
Tibère , et la seconde par la retraite 
qu'alla y chercher Ferdinand II, en 149^, 
au moment que Charles VIII, Roi de 
France, étoit venu s'asseoir sur le trône 
de Naples. En errant sur la côte , on s'y 
trouve, presque toujours , à deux mille 
ans de soi-même. Tout parle des Romains. 
Que j'aurois aimé à voir le laurier qui 
fait ombre aux cendres de Virgile! Mon 
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impitoyable Patron m'envia le bonheur 
de rendre cet hommage an ]Chantre 
d'Enée. ... Il fallut se contenter de sa- 
luer de loin la grotte de Pausilippe* 

A deux lieues et demie de Naples, sur 
les débris informes de l'ancienne Pouzolle, 
s'est élevée la nouvelle , dont les habitants, 
pauvres pêcheurs, n'ont pas l'air de se 
douter que leur pays fut jadis le centre du 
luxe et des plaisirs* A droite et à gauche 
d'un temple de Jupiter, converti en Cathé- 
drale, étoient autrefois des maisons de 
campagne; ici ,ceile de Pollion* là celle de 
Sylla. C'est sur ce rivage riant que ce fa- 
rouche Tyran, fatigué de répandre le 
sang, vint trouver un repos, que le pou* 
voir le plus despotique ne lui avoit pas 
procuvé. Allons de Pouzolle à Bayes, uon 
plus siir le pont ensanglanté de (Jaligula ; 
il e«t détruit : ainsi le sont tant de lieux 
délicieux, théâtre des plus belles fables du 
Paganisme! D'une épaisse couche de cen- 
dres, du sein des décombres de la Nature, 
sortent , ça et là , des restes de palais et 
d'arcs de triomphe. Tout charme et ef- 
fraye. . . . Mais voilà qui épouvante tout 
de bon. . . . C'est PAverne. Comme il est 
affreux dans Virgile! Ici',, c'est tout sinru- 
plement un bassin de trois cents toises de 
diamètre : les eaux * il est vrai , en sont 
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bleuâtres et obscures. Au bord de ce tac, 
on voit une sombre caverne, dont l'en- 
trée est étroite et escarpée : c'en est assez 
pour un poëte. Il dira 

* SpcliiDca alta fuit , vastoque inimanis hiatu. 

/En. Liv. VI 

* 

Ce n'est pas tout. Les eaux deTÀverne 
vont réellement se perdre dans l'Achéron, 
et celui-ci jelte les siennes dans le Gocyte. 
Ecoutez Scarron. Ils se trouvèrent, dit-il^ 
en parlant d'Enée et de la Sy bille, 

m Us se trouvèrent près de l'onde 
» De r Aclieron , qui toujours gronde , ♦ ' 

» Et qui par un canal bourbeux y 

- 

» A considérer très-lâdeux t 

» Dans le Cocyte se va perdre. 

>» '( Rime qui sait rimer en erdre. 

» Cet Achéron traîne après soi 

» Une arène sale et puante , 

» Et plus chaude que l'eau bouillante. 

• ♦ 

* 

Vibg. travejti. Liv. VL 

Ce fleuve terrible a changé de nom, 
et les profanes Napolitains l'appellent le 
lac Fusaro. Ce n'est plus cette rivière qui 
roule des flots de sang / envain y cher- 
cbez-yous le pâle et affreux Caron/On 
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ne retrouve plus la moindre apparence 

des Enfers Tout a disparu ; il ne 

reste que les Champs-Elysées, campagne 
agréable et découverte , à un mille de 
Bayes , sur la pente d'une colline, qui 
s'étend jusqu'à la mer. Vous devinez que 
le tombeau de My série n'est pas loin. On 
apperçoit, à une grande dislance, le pro- 
montoire , 

•« Qui nùnc Miscmn ab alto 

» Dicitur , Ktcruumrjuc tenet j ur saccula ncmcn. 

uEn. Lib. VL 

- 

Xe poëte Vavoit bien prédit. Le nom 
subsiste encore : 

« Et ce lieu , du nom de cet homme , 
* Mont Misène aujourd'hui se nomme. 

ViRG. travesti. Liv. Vfc 

Toutefois, la ville n'est plus qu'un mi- 
sérable hameau. On y voit quelques res- 
tes de la magnifique maison de Lucullus, 
où Tibère tut étouffé par ordre de Cali- 
gula , qui préludoit ainsi au plus cruel 
des règnes. Un léger revirement de bord 
nous amena dans une baye, près de Bauli, 
où est le tombeau d'Agrippine, que lui 
élevèrent ses esclaves en tremblant. Un 
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peu plus loin, à Triioli , se voyeiit les 
ruines du palais de Néron ; c'est-là qu'il 
avoit fait embarquer sa mère sur ce fatal 
vaisseau , qui , en s'entr'ouvrant , devoit 
précipiter cette infortunée dans les flots.' 

Rien n'égale, pour le pittoresque, le 
golfe de Bayes; aussi étoit-ce pour les 
Romains le pays à la mode. Horace re- 
proche aux voluptueux de son temps d'y 
reculer les bornes de la mer , comme si 
la vaste étendue de ses rivages ne leur 
suffisoit pas : 

« Marisquc Ba'.is obstrcpent's urges 

» SuLinoverc litt^ra , 
« Parura locu^lcs continente rlpy. 

Lib. II. OJ. i& 

Qant à l'origine du nom de v ce golfe , 
je m'en tiens , sans plus chercher , au 
docte Varron , qui la fait dériver d'un 
des compagnons d'Uylsse. En effet , Ho- 
mère nous dit, dans l'Odyssée, que cet 
illustre aventurier vint h liaiili , et cet 
endroit n'est qu'à unedemiiieuedeBayes. 
Les héros Romains avoient adopté ce 
coteau , pour y bâtir leurs maisons de 
plaisance , et il existe quelques vestiges 
de celles de César, Pompée, Marius et 
Sylla. Ce fut encore dans ses environs f 
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que 6l ans avant l'Ere Chrétienne f sô 
forma le premier Triumvirat», entre 
César> Pompée et Crassus. Mais laissons* 
là ces ambitieux. . . . . 

A une lieue et demie du cap Misène, 
se présente Cumes, fondée par des Grecs 
venus de l'isle d'Eubée*, mille ans avant 
Jesus-Cbrist. Dédale f tirant bon parti de 
ses ailes postiches , y descendit pour s'y 
reposer ; 

» .... Si bien emplumaclie* , 
» Ayant long-temps dans l'air haché , 
» U vint , charié sur ses plumes , 
» Se Lucher sur la tour de Cumes. 

Virg. travesti. Lfo VI. 

Ce célèbre artiste grava dans un tem- 
ple ses tristes aventures, mais sa main 
se refusa à desbiner la mort tragique de 
«on fils , victime de sa désobéissance et 
de sa témérité. Je me rappellerai toujours 
ces vers pleins de sentiment. 

* Tu quoque magnam 

» Partem opère in tanto, sineret doior I Icare , halcrcs. 

/En. Lib. XI. 

« Tu serois aussi , pauvre Icare 9 
m Placé dans cet ouvrage rare ; 
» Si ton père , songeant à toi , 

n'eut 
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» N'eût laisse tomber , hors de soi , 
» Et les pinceaux, et la peinture. 

Vijio. travesti. Liv. VI. 

■ 

Qui ne sait que Cumes étoît la patrie 
de la Sy bille dont Enée reçut de si grands 
services? Les cent avenues de son Autre 
ne subsistent plus , et l'Oracle garde le 
silence. 

Notre espéronare m'arracha, malgré 
moi , de ces contrées si riches en monu- 
ments historiques. La fiction a certaine- 
ment ici aggrandi la nature , et donné plqs 
de champ aux traits qu'elle présentoir Eu 
lisant l'Enéide , on embrasse uu espace 
considérable ; sur les lieux , tout se res- 
serre, tout se confine. 

Ne croyez pas que j'aille essayer de 
vous peinare les côtes de Naples et de la 
C a labre. C'est comme un long et vaste 
espalier, sur lequel le soleil du Midi jette 
ses rayons bienfaisants , et dont il colore 
et mûrit les abondantes productions, 

a Ce fond se prête h tout , pourvu qu'où le cultive j. 
» Il se couvre d'épis , il fait mûrir l'olive. 
n La vigne , si je veux , s'y marie aux ormeaux , 
» Ou , dans des près fleuris , il nourrit mes troupeaux. , < 4 
» Tels les champs du Vésuve et ces heureux vallons , 
m Dont la riche Capouc admire les moissons. 

Deliub, traduction du Yirgile. Géortfq. H, 

Tome L R 
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Les Vignes , fort communes dans tout 
ce Royaume, sont élevées sur des peu- 
pliers. Vous voyez que cet usage date 
de loin , puisqu'il eristoit du temps d'Ho- 
race. 

u Ef£b aut aduhft vitium propngiue 
*> Ai las niarilat populos* 

Epod. II. 

• ■ 

Cette idée ne pouvoît manquer d'être 
bien rendue par celui qui , de nos jours, 
chante si bien les beautés de la Nature : 

* • 4 

« Voyez l'eau caressante embrassor le gazon t 
i» Ces arbres s'eulacer , ces l ignes tortueuses 
j» Embrasser les ormeaux de leurs mai us amoureuses. 

Delille. 

Je me hâte d'avancer , et je dépasse 
!Amalfi. C'est à un de ses habitants que 
les navigateurs ont l'obligation de la Bous- 
sole ; frlavio Gioia l'inventa en i3o2. 
Cependant \ on prétend prouver par le 
témoignage de Guyot de Provins, poète 
François du douzième siècle . que la 
Boussole étoit déjà alors connue dans 
notre pays. Minturnes , que j*apperçois f 
me fait souvenir d f un exemple terrible 
des vicissitudes jde la fortune. C'est Marius 



Digitized by Goog 



( 3o3 ) 

caché dans un bourbier , Marïus en pri- 
son , Marius qu'un esclave Cirabre n'ose 
tuer, qui se sauve à travers les mers, et 
passe peut-être où je suis passé. ... « 

J'ai côtoyé Saler ne, mais sans faire 
d'acte de foi sur les maximes de son Ecole; 
car je n'y crois pas beaucoup. En dou- 
blant ce golfe, je suis arrivé au Cap qui 
porte encore le nom du Pilote d'Enée^ 
que le perfide Dieu du Sommeil préci- 
pita si adroitement dans les ondes. Ici, 
disois-je, a pleuré le bon Roi des Troyens; 
ici , il a mêlé ses larmes aux flots que ma 
barqu* sillonne ; ici , il s'est écrié : 

- 

* 

* 

«r O nimiùm coelo et pclago confise sereno f 
*> Nudus in igubtâ, Palinurc , jacebis arcuà ! 

Ekéio. Liv. V. 

Reviron$ à notre droite, et abandon- 
nons la côte, pour rendre visite a Eole 
dans cette isle qu'Homère , au dixième 
livre de l'Odyssée , dit être » ceinte tout 
« au tour d'une forte muraille dVirain , 
« et bordée au déhors de rochers escar- 
« pés. « Le présent que ce Roi fit à 
Ulysse lui devint fatal par Tindiscrette 
curiosité de ses compagnons, et une tem- 
pête affreuse mit le Prince Grec dans la 
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plus grand danger , le long de ces funestes 
parages. 

A côté cle la prison des vents , sont les 
forges de Vulcain. C'est dans ces som- 
bres retraites, que ce Dieu, si habile dans 
son art, fabriqua ce filet merveilleux qui 
servit à couvrir de honte Mars et Vénus, 
exposés cruellement à la risée de tous les 
habitants de l'Olympe. C'est dans ces at- 
teliers si fameux , qu'à la prière de Thétis 
il forgea cette armure destinée au valeu- 
reux Achille , et ce bouclier admirable 
tant vanté au dix - huitième livre de l'I- 
liade, 

Tous les poètes s'accordent à placer au 
même endroit la demeure de Vulcain, 

» Sa boutique é*toit en Sicile , 
.» Si Ton en croit Monsieur Virgile , 
» Dans un endroit plein de rochers , 
» Hauts et pointus comme clochers. 
• » Cétoit une cave fort sombre , 
» Que la terw mettoit à l'ombre. 

Scabaox. Virg. trav. Liv. V. 

Le Dieu du Feu ne forge plus ; en vain 
cïîerche-t-on les Cyclopes, dont l'auteur 
del\knéide décrit si bien le pénible travail: 

» LU inter sesc magna vi brachia tollunt 
$ lu numeriun ; vexsanteruc tenaci ibreipe ferrum. 

liv. 7 r 
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*r Sous les coups retentit l'enclume 5 
» Il vous soulèvent comme plume 
»> De gros chiffons d'airain , de fer f 
n V\u% noirs que les Démons d'enfer f 
» Ils battent si Lien la cadence , 
» Qu'on jureroit qu'ils sont en danse» 



Ibid. L. 7. 



Les Isles de Lîparî sont au nombre de 
onze, Volcania et le Volcaneïïo lancent 
souvent encore des nuages de fumée : le 
Stromboli , qui n'en est pas loin , en 
j>ousse sans interruption ; c'est comme la 
cheminée des autres isles voisines. Ce 
volcan a des explosions très-fréquentes % 
qui se succèdent avec régularité ; et son 
feu prend différentes couleurs , selon 
celles des pierres qu'il vomit en l'air. Le 
Roi de Naples tire un revenu considéra- 
ble de plusieurs isidroits de ce petit Ar- 
chipel , qui produit une quantité prodi- 
gieuse d'alun , de souffre , de nitre et de 
cinnabre. 

A mesure qu'on s'approche du Phare 
tte Messine , on sent , même à une assez 
grande distance, l'influence de Garybde; 
<et quand on prend mal son temps f le 
passage est réellement très-périlleux : aussi 
Circé recommanda -t-elle à Ulysse de 
prendre toutes, les précautions imagina- 
is 3 
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Mes pour ne pas échouer contre ce détroit 
la terreur des nautonniers. » Il y a ( lui 
« dit-elle ), deux roches fort hautes con- 
« tre lesquelles les flots d'Amphitrite. vont 
« se briser avec un horrible mugisse- 
« ment. , . . . Si quelque vaisseau en ap-. 
« proche, il n'y a plus d'espérance ; il est 
a d'abord fracasse. C'est la demeure de 
« Scylla, ce monstre affreux, dont les 
« hommes, ni les Dieux, ne peuvent 
« soutenir la vue, ... . Jamais pilote n*a 
« pu se vanter d'avoir passé impunément 

« près de cette roche L'autre écuei! 

«c n'est pas loin de là C'est ltf de- 

« meure de Carybde , qui engloutit les 
« flots; car chaque jour elle les engloutit 
« par trois ibis, et par trois fois elle les 
« rejette avec des mugissements horri- 
* bles. a 

Traduction de V Odyssée. L. 

Les Troyens , mauvais navigateurs f 
ont eu raison d'éviter cette mer orageuse , 
dont Helenus leur avoit fait un effrayant 
tableau. 

* Ce fatncia détroit de Sicile 
» Est garde par Carybde et ScjHc ; 
» Et ces deux Suisses du dltroit 
y Sont l'ua îi gauche , et l'autre^ droit 
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n Carybde de son profond gouffre 

*> Gobe les flots couleur de souffre • 

» Et puis trois fois les revomit 

» Vers le Gel , lequel en frémit* 

» Scylk ne bouge de son antre , 

» D'où l'eau sort , entre , ressort , rentre. 

Viro. travesti. Liv. III. 

V. 

Salluste n'est pas plus rassurant , quand 
il dit ; Est Carybdis mare periculosum 
nautis , quod contrariis fluctuum cursi- 
bus cotlisionem facii, et rapta quœque 
absoibeU Enfin, Sénèque n'avoit pas 
meilleure idée de Scylla ; voici comment 
il en parle dans une lettre à Lucilius : 
Scyllam saxum esse , et quidem terribilc 
navigantibus , optimè scio. Ce prétendu 
Monstre n*étoit autre chose qu'un rocher 
de deux cents pieds d'élévation , placé sur 
la côte opposée à la Sicile : un tremble- 
ment de terre Ta renversé ; maïs ce qu'en 
ont écrit les anciens suffira pour immor- 
taliser l'effroi qu'il a inspiré aux voya- 
geurs Le gouffre de Carybde sub- 
siste encore. C'est un courant très-rapide , 
qui commence au détroit appelle par 
Virgile Claustra Pe/ori, et se propage 
jusque dans le port de Messine* 

J'avois vu des incendies et les tristes 
effets de ce fléau j mais je n'avois que des 
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idées peu justes des désastres que pro- 
duit un tremblement de terre. J'en juge 
par mes yeux aujourd'hui encore, douze 
ans après l'horrible secousse qu'a éprouvée 
cette ville où je suis maintenant : c'est 
même là le premier, coup -d'œiL qu'offre 
Mçssine à ceux qjai entrent dans son port; 
c'est le premier objet qu'elle leur présen- 
ta. Son môle , en* forme de dfemivcercle , 
était bordé , dans toute sa longueur , de 
magnifique palais, qut.ne sont plus qu'un 
amas décrûmes , tombeau de tant de vic- 
times infortunées. Les grands Seigneurs 
qui les habitoient , n'ont pas cru devoir 
se fier davantage à un sol presque trem- 
blant , ni exposer leur or et leurs person- 
nes à être englouties et ils se. son» retirés 
è Palerme , ou à Naples. Le res - dé- 
chaussée est enseveli r et les fenêtres du 
premier étage servent: de porte , pour 
entrer dans de. misérables cabanes, qui 
remplacent - l'ancien séjour du faste et de 
l'opulence; 

Nous avons parcouru cette ville f . qui, . 
heureusement pour l'humanité , est peut- 
être actuellement en Europe l'unique dans 
sen genre. La moitié de Messine est en- 
core cachée sous ses décombres : on en 
retiré de temps en temps quelques par- 
ties j mais r soit défaut dft mo jen& f soit 
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crainte de pareils accidents, son rétablis- 
sement s'opère bien lentement. Toutes les 
églises portent, plus ov moins, des mar- 
ques de destruction, et è peine ose-t-on 
les décorer. Le souvenir de tant de mal- 
heurs passés n'autorise que trop la peur 
pour Ta venir. 

Le port est aussi sûr que grand; il est par- 
tagé par une langue de terre sur laquelle 
est bâtie la Citadelle. Avant la fatale épo- 
que de 1,783 , cette ville étoit très - com- 
merçante , quoique bien déchue de son 
ancienne gloire. Vous n'ignorez pas que 
son premier nom étoit Zancle, et qu'elle 
fut fondée par une Colonie de Messé- 
niens, qui s'expatrièrent l'an 1762 avant 
Jesus-Christ, à la suite des guerres qu'ils 
eurent à soutenir contre les Lacédémo- 
niens. 

Souvent je me promène sur le quai , 
dont la largeur , depuis les restes des pa- 
lais jusqu'à la mer, est de nlus.de cent 
pieds. Vis-à-vis moî , est la Calabre, qui 
n'est séparée de la Sicile que par un dé- 
troit d'une lieue et un tiers de France. Il 
n'a même qu'un mille d'Italie à son em» 
bouchure, c'est-à-dire, entre le Capo di 
jfaro en Sicile et la Coda di volpe sur le 
Continent. Un intervalle aussi peu con- 
sidérable a fait soupçonner que la Sicile 
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éloît jadis jointe à la Terre- Ferme. Clau- 
dieii rassure si "positivement qu'on jure- 
roit qu'il Va vu : 

Tvinacria quondùm 
' . » Italie pars un» fait. 

Pline , Strabon et d'autres auteurs en 
parlent sur le même ton. Virgile , quoi- 
qu'ayant la permission de tout feindre, 
puisqu'il étoit poëte , est moins hardi, et 
il n'employé que l'expression modeste On 
dit\ mais Scarron , qui n'y regarde nas de 
si près , ne balance poiat à affamer 
que 

» Jadis Sicile et l.Hespérie 

» N'cloient qu'un pays contigu , 

•> Et formoient un iudividu, 

» Mais , soit par le temps qui tout change , 
' » Ou par l'eau qui la terre mange , 

• Ou Lien par quelque tremblement y 

» Ou plutôt y je ne sais comment , 
i » Les deux terres se séparèrent:', 

» Les flots entre deux se fourrèrent ; 
\ » Et depuis qu'ils. s'y sont fourtes , 

» Us ne s'en sont pas retirés. 

Vikq. tnm Liv. IH 

. Nous -avons assisté , le jour de la nais- 
nance de la Sainte-Vieree. à la Messe 
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célébrée dans la Cathédrale par i'Àrehe*- 1 
vêque de Messine. Les premiers Magis- 
trats allèrent au palais de Monseigneur; et 
après que son Excellence fut entrée dans 
un lourd et antique carrosse de cérémonie, 
ils ramenèrent ce Prélat à son Eglise. Il 
y fut introduit par un Chanoine, qui 
l'avoit précédé , monté sur une superbe 
haquenée , et je le vis marcher à l'autel, 
entouré de six Ecclésiastiques mîtrés.i 
D'abord, il me vint une pensée que c'é- 
taient autant d'Evêques, et qu'il se tenoit 
ici un Synode ; mais j'appris depuis, que 
les titres et les décorations sont tellement 
prodigués en Italie , que bientôt on aura 
de la peine à distinguer un simple prêtre 
d'un Cardinal. Ces Messieurs portant 
mitre , n'étoient que des Chanoines de la 
•Cathédrale. 

Le local détermine les Messinofs à de- 
venir marins , et ils passent pour habiles 
plongeurs. Un de leurs Souverains s'étant 
rendu dans leur ville pour être témoin 
des exploits d'un certain Colas f que soa 
rare talent avoit fait surnommer le Pesce, 
•( le Poisson ) jetta une coupe d'or près 
du gouffre de Carybde. Pesce fit deux 
ttenttttives, étonna et même aUrmi les 
spectateurs par le temps qu'il resta sous 
l'eau : il plongea une troisième fois, et 
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ne reparut plus. Le courant Pavoit em- 
porté. 

Le vent semble se calmer, et le Patron 
parle de partir ce soir. Je le désire for- 
tement Adieu, 



DU MEME AU MEME. 

De Mahhe, 16 Septembre 179!». 

V 

#>.... Mi giovera narrarc titrai 
• Le novita vcdute , e dire : Jo fui. 

Le Tasse, Qit. i5. St 3$. 

Dieu en soit loué ! Nous sommes arri- 
vés à bon port , sains et saufs , avant-hiër 
à nuit tombante, deux mois, jour pour 
jour, après notre départ de Ratisbonue. 
Ce n 9 a pas été pourtant sans avoir éprou- 
vé la malignité du plus perfide des élé- 
ments. 

Nous nous remîmes en mer le 10 de 
ce mois , et tious naviguâmes assez tran- 
quillement , quoique les flots pressés par 
les deux côtes et soulevés par le vent , 
nous tinssent dans une sorte d'inquiétude. 
Nous passions alors devant Khegio , qui 

partagea 
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partagea avec Messine la désolation du 
tremblement de terre de 1783. Cette ville 
est connue dans l'histoire du premier 
Denis , pour avoir payé cher l'insulte 
qu'elle fit au Tyran , de lui offrir en ma- 
riage la fille du bourreau : elle est citée 
encore dans l'origine de la première Guer- 
re Punique ; mais , en côtoyant ses mu- 
railles, je m'intéressois peu à ces faits sî 
anciens. J'étois trop occupé de moi-mê- 
me, et ce n'étoit pas sans raison. Une es- 
péronare qui passa près de nous , voguant 
en sens contraire , nous avertit qu'au 
delà d'un Gap prochain , nous ne pour- 
rions pas avancer, sans courir des ris- 
ques. En effet , à peine eûmes-nous dou- 
blé le fatal promontoire, nous entendîmes 
un bruit épouvantable qui me glaça d'ef- 
froi ; il étoit produit par le choc des flots , 
que la violence du vent poussoit contre 
les rochers du rivage , 

« Ec nous ouïmes clairement 
» La mer qui hurloit diablement. 
» Les flots , pleins d'écume et de rage , 
» Se biisoicnt contre le rivage , 
» Et le rivage resonnoit 
» Des grands coup que l'eau lui donnrti 
* » Trois fois la mer enflant ses vagues , 
» Lors tant à craindre que des dagues , 

Tome /. g 
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» Vers les deux nos vaisseaux poussa, 
» Et par trois fois les enfonça 



» Vers le plus profond de son onde ; 
» On , pour dire la chose mieux , 



w Trois fois nous porta dans les cieux 
» Et trois fois chez les noires ombres 




Virc. travesti. 



Scarron est un peu hyperbolique. Le 



Ltarque, lui ouvroît un vaste gouffre , où 
elle s'ensevelissoit pour un temps; puis, en 
nous re vomissant, elle nous tenoit suspen- 
dus sur le sommet d'une vague mobile, 
qu'une autre vague venoit heurter et bri- 
ser. Cet horrible mouvement n'étoit pas 
uniforme , et notre frêle navire prenoit 
toutes les situations imaginables. Tantôt, 
nous descendions dans l'abyme , la tête 
-en arrière; tantôt, nous semblions être 
debout, la proue étant dans l'eau, tandis 
que la poupe s'élevoit dans les airs. Le 
Patron et les matelots gardoient le plus 
profond silence, uniquement occupés, le 
premier à tirer le meilleur parti possible 
de son gouvernail , les autres à dompter 
et à rompre, a'vec l'effort de la rame, la 
rude secousse dé ces montagnes d'eau y 
auprès desquelles notre espéronare ne 




la mer s'affaissant sous notre 
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paroissoit qu*ùn atôme. La bourasque ne 
nous permetloit pas de gagner le large : 
céder à la tempête, la côte nous brisoit 
infailliblement ; il fallut donc continuer 
la route sur la même direction , en dépit 
de Neptune , jusqu'au moment , où l'on 
trouva un petit golfe , dans lequel nous 
entrâmes heureusement , pour y passer le 
reste de la nuit. Là , dans ce doux abri , 
je m'écriai avec Horace : 

« Iili robur ce a» triplex 
» Girca pectus crat , qui fragiJom truci 

» Commisit pclago raton 
» Primas ». 

Lib. I. Od. 3. 

Le lendemain , nous nous trouvâmes 
vis-à-vis l*Etna , qui attriste toute cette 
côte , par la lave qu'il y a jettée. 

« Ces rocs tout calcines , cette terre noirâtre , 
» Tout d'un grand incendie annonce le tliéûMre ». 

DlLlLLE. 

Les yeux tombent par-tout sur cette 
terre uoire et poudreuse, et s'ils s'élèveut, 
ils rencontrent cet amas de montagnes, 
entassées l'une sur l'autre, jusqu'à la hau- 
teur fie douze mille pieds. Les campagne» 
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qui avoisinent le Mont-Gibel, n'ont pas 
cette charmante verdure qu'on remarque 
dans les environs du Vésuve; cependant,- 
les fruits y sont divei^sifiés , et les vivres 
â bon compte. 

La lave de l'Etna est fort inférieure à 
celle du Vésuve ; elle n'est ni aussi belle, 
ni aussi variée. Le Prince Biscaris à Ca- 
tane n'a pu rassembler que douze es- 
pèces de la prerriière , tandis que M. r 
Ha mi h on à Naples en a quarante de la 
seconde. C'est que le volcan dé Sicile ne 
renferme que du fer, du sel ammoniac 9 
avec très- peu de souffre, de matières yi- 
î ri fiables et de marbre. Les pierres qu'il 
vomit, sont la pierre ponce, la pierre 
sablonneuse et ferrugineuse. Une fumée 
épaisse, une pluie de cendres, prélude à 
l'éruption; ensuite, paroît la lave, qui , 
en jaillissant , entraîne tout ce qu'elle; 
rencontre , et le plus souvent n'est arrê- 
tée que par la mer. Je disois, en longeant 
toute cette côte : 

« C'est ici <jue la lave en longs torrents coula: 
*i Voici le lit profond où le fleuve roula ; 

* 

» Et plus loin à longs flots sa masse répandu e , 
9 Se refroidit soudain et resta suspendue ». 

* 

Delilli. 

- • ■ • 

< 
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Les explosions les pli^s violentes sont 
celles de 1669 , de 1690 dans laquelle fu- 
rent détruites six villes, entr'autres Syra- 
cuse, Agosta et Catane, avec quantité de 
villages. Il périt alors quinze mille per- 
sonnes. . • . . Suivent celles de i733> 17^7 
et 1783. N 

On dit que le plus ancien auteur qui 
ait laissé une description de PEtna , est 
Pindare. Il paroît l'avoir connu tel qu'il 
est encore aujourd'hui. « L'Etna, ( dit-il ) • 
» cet éternel nourricier des neiges, vomit 
» de ses abymes des sources aacrées d'un 
» feu inaccessible. Ces fleuves brûlants ne 
» semblent, dans l'éclat du jour, que des 
» torrents de fumée, rougis par la fia m-» 
» me ; dans l'obscurité , c'est la flamme 
» elle-même, roulant des rochers, qu'elle 
» fait tomber avec fracas sur la profonds 
» étendue des mers »♦ 

■m 

> 

Traduction de M r . Chabanon* 

Theucidide parle de trois éruptions de 
cette montagne 9 et il place la dernière 
vers la 88. eme Olympiade. Lucrèce fait 
mention des ravages que l'Etna occasion- 
noit de son temps ; mais la plus énergique \ 
peinture de ce phénomène /est bien celle 
de Virgile : 
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* • - . . Hormfîcis. .... tonat JEtna ruinis , 
* Iuterdiimquc atram prornmpit ad anhera nubcm 
m Turbin* fumantem piceo et candente fa villa ; 
» Àttollitque globos flammarum et «idera lambic 
» Intcrdum scopulos avnlsaque viscera montîs 
» Erigit eructans , licjuefactaque saxa sub auras 
» Ctun gemitu glomerat, fhndoquc exsstuat imo ». * 

S*. ÏIL 

Le poëte Sicilien Raitario a parfaite- 
ment réussi dans la traduction de ces 
beaux vers : 

« . . • . Verso eiere avicina 

> Etaa la frontc sua cinta di orrori f 
9 E cou ispaventevole rovina 

» Rimbomba : e cou orribili firagori 
» Sovcnte nègre nubi aj ciel destina , 

> Fumanti di atro turbine e di ardori ; 
m Erge globbi di fiarama , e su lambisce 
» Le stelle , ormai con infuocate strisce* 
» Scogli , c divelte viscère di monte 

» Eruttando tal volta avido estolle 
* con gemiti vomita , e con onte f 

* - 

9 Utjuefatti macigni , e in fondo bolle ». 

Voulez- vous une autre description dans 
notre tangue? Voici celle que nous donne 
(Voltaire: ' * ~ " ~ - 

4 

« L'Etna renferme le tonnerre ; 
9 Dans m épouvantables flancs $ 



> 
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* 

» U vomit le feu sur la terre, 
» Il dévore ses habitants. 

i 

* Ah ! Fuyez, Nymphes gémissantes , 
» Ces campagnes toujours brûlantes , 
» Ces abymes toujours ouverts , 

9 Ces torrents de flammes et de souffre 

# Echappes du sein de ce gouffre , 

» Qui touche aux voûtes des Enfers «. 

Ode sur la Paix. 

Que de vers cités, direz -vous? Mais 
les beaux vers ne sauroient l'être trop 
souvent : c'est-là leur privilège; du moins, 
,Voitaire le dit. 

lîa vue de ces montagnes m'a rappellé , 
nécessairement l'idée de Pol vphême , de 
ce monstre si fameux dans l'Odyssée et 
l'Enéide. 

c Monstrum horrendutu , informe , ingens , cm lumen 
ademptum ». 

JE*. IIL 

Virgile donne à la voix de ce géant 
une force prodigieuse et un effet terrible, 
que Scarron rend ainsi : 

<r Ce malin fit une huée 
» Dont la mer, aussi secouée 
» Qu'elle Test par les aquilons 9 
» Se boursouOia par gros bouillons *» ' 
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Anguillare , autre poète Sicilien , en- 
chérissant sur ces hyperboles , dit qu au 
cri de ce géant éuorme , 

* Trcmo pcr troppo orrore Etna , c Tif eo 
m Fecc niaggior la fiamma uscir dcl monte \ 
9 E Pacchino , c Peloro , c Lilibeo 
» Quasi attufar nel mar l'altéra fronte ; 
» Cadde il martel di man , nel monte Etnco t 
» Al Rè di Lenno , a Stcrope , e a Broute j 
» Fugir ficrc e augci di lor ricetto , 
a E si strinsc ogni madrc il figlio al petto », 

Enfin , laissons-là la Fable. . 7 . Catane, 
située dans ces environs, m'a fait penser 
à la fatale expédition des Athéniens en 
Sicile, Elle commença glorieusement par 
la prise de cette ville , dont Alcibiade 
s'empara par surprise. Un peu plus loin , 
je me trouvai dans les eaux qu'ensanglan- 
tèrent les Escadres Françoise et Hollan- 
doise f en 1676. Ruyter, blessé dans le 
combat , alla mourir à Syracuse , et son 
rival Duquesne permit à un bâtiment 
ennemi de porter le cœur de ce héros à 
Amsterdam. Il passa même dans la cham- 
bre de poupe, où il s'écria : te Voilà donc 
» les restes de ce grand homme ; il a trou- 
» vé la mort au milieu des hazards qu'il 
* a tant de fois frayés. » 
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Je ne saïs si vous connoissez le Mys- 
tique qu'on a fait sur la mort de l'Ami- 
ral Hollandois : 

* 

» 

# Terruit Hispanos Ruitcr , ter terrait Anglos ; 
» Ter ruit in Galles ; territiis ipse ruit ». 

Avançons. 

i 

« Bientôt, sans effort, 

» Syracuse reçoit nos vaisseaux dans son port ». 

BoiLEAir. Epître ï. 

Là ^ je me suis cru environné des 
ombres de Nicias, de Gy lippe, des Denis , 
des Timoléon. . . Je me suis figuré Platon, 
enseignant la Philosophie au Tyran. . . . 
J'ai été dans le port , où les navires des 
Romains étoient brûlés par Arcbimède , 
ou pirouettoient en Pair, pour retomber 
dans les flots et s'y engloutir. Mais ce 
n'est plus cette ville fameuse , cjui armoit 
quatre cents Galères, et mettoit sur pied 
plus de cent mille soldats. L'Epipole , 
Açradine , Tyché , Néapolis sont main- 
tenant des ruines informes; Ortygie seule 
reste habitée» Le port de la nouvelle Sy- 
racuse est défendu par un château de 
figure irrégulièce, dans lequel on remar- 
que l'antienne fontaine d'Aréthuse, Cette . 



V 
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Nymphe doit se trouver avilie : jadis , ses 
eaux étoient pures comme le cristal 9 et 
ses bords émaillés de fleurs ; aujourd'hui 
ce n'est plus qu'un lavoir assez sale. Dans 
un énorme rocher, on apperçoîtun es- 
calier secret, continué dans un autre roc 
qui en lut détaché par un tremblement 
de terre. En face, est une tour, et à côté, 
une caverne de la forme d'une oreille : 
c'est ce qu'on appelle Y Oreille de Denis, 
Cet antre a quatre-vingts pieds de haut et 
deux cent cinquante de lon^. Depuis 
le terrible désastre t en 17^7, qui renversa 
un tiers de la ville, et fit périr environ 
deux mille personnes, Syracuse ne con- 
tient plus que huit mille habitants. Le re- 
venu de son Evêché provient, en grande 

Î)artie , de la vente des neiges qui couvrent 
e sommet du Mont- Etna : elles se débi- 
tent dans le reste de la Sicile et à Malthe. 
L'Evêque de Caprée tire ses richesses 
d'une source aussi singulière ; c'est la 
dixme des cailles * qu'on prend à leur 



* On a beaucoup disputé sur les longs voya- 
ges des cailles. M r . de Buffon croît que c'est le 

rent favorable qui les soutient En effet, elles 

n'arrivent à Malthe , au printemps , qu'avec 1* 



Digitized by Google 



( 3*3 ) 

passage d'Afrique en Europe , au mois 
de Mai , et à leur retour à la fin de 
Pété. 

Le mauvais vent nous accompagna 
jusqu'au Cap Passaro, où il devint si 
orageux qu'il fallut relâcher. Virgile ap- 
pelle ce promontoire Metas PachinL 
JEn. Lib. 111. C'est un endroit désert , 
triste , hérissé de rochers , qui faisoient 
peur à Enée ; 

« .... De Pacliin les hauU rochers 
? Si connus de tous les nochers ». 

Viro. travesti. Liv. IIL 

• ! 

Dans une petite Isle voisine, séparéé 
du Cap par un détroiljd'un mille de lar- 
geur , est un vieux château, que garde 
une poignée de soldats, dont on confie 
le commandement aux officiers brouillés 
avec la Cour, ou qui se sont mal con- 
duits. Ce fort est en effet une très-bonne 
prison pour un jeune étourdi , qu'on veut 
séquestrer du grand monde. Sans y être / 
privé de ma liberté, j'y étois mélançoli- 



Nord-<Ouest, vent contraire pour gagner la Pro- 
vence; à leur retour, c'est le Sud - Est qui le s y 
amène , ne pouvant afcordçr alors eu Barbarie, 
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que. Le cïeî d'ailleurs n'inspiroif point la 
gaieté; il éloit gros de tempêtes. Cepen- 
dant , le Patron crut 3 à l'entrée de la nuit 
du ta au i3, qu'il pourroit bazarder le 
trajet du Canal entre Malthe et la Sicile.' 
Il est de vingt-quatre lieues à- peu-près. 
Avant de mettre à la voile, nos matelots 
entonnèrent deux Cantiques médiocre- 
ment harmonieux. Ils chantoient de si 
bon cœur, et d'un ton si pénétré , que $ 
malgré que je ne comprisse pas un mot 
de cette prière, ( car c'etoit du Maltbois ) 
j'étois vraiment édifié, et je joignois bien 
volontiers mon intention à celle de ces 
dévôts marins. L'oraison finie, on s'aban- 
donna au vent, et on fit une lieue, eu 
doublant le Cap. Bientôt, 

* 

m Sur notre téte 

» Je vis grand signe de tempête , 
» Un air «pais qui s umassoit , 
» Et notre flotte menaçoit. 
f La menace ne fut pas vaine. ' 
» En un instant l'humide plaine , 
» De pacifique qu'elle étoit , 
» Par un grand vent qui l'agitoit , 
• Vit changer ses vagues enflées 
9 En plusieurs montagnes salées. 
» Le jour tout-a-coup devint nuit ; 
» Le tonnerre fit un beau bruit ». 

YiAOi travesti. Uv. ni. 

Notre 
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Notre Palinure , ainsi que celui d'Enée'j 
ne t^rda pas à s'appercevoir de la colère 
prochaine de Neptune, et jugeant qu'il 
seroit plus qu'imprudent de défier le Dieu 
de la mer , il*$e rapprocha de la côte , pour 
y passer la nuit. Mais l'abri n'étoir pas 
sûr; le vent souffloit avec violence, et le 
roulis oy. balancement de notre espéroj 
nare étoit continuel*- 

, « Pas la moindre lune -dans Tafr; 

* Au ciel tout obscur et rien clair. 

» Cependant , malgré la nuit sombre, 

» De gros brandons , qui pcrçoient l'ombre , 

» Nous iùisoient voir clair à minuit. 

» Je ne vous dirai rien du bruit , 

» Mais bien que jamais en ma vie, 

» De dormir je n'eus moins envie v* 

Yuto. travesti. Lit. Ufc 

( -, 

Nos matelots dormoîent pourtant } 
quand tout-à-coup un vif éclair sillonne 
j la nue; suit un épouvantable éclat de ton-; 
. nerre. . . . La pluie tombe en torrent 8 et 
nous inonde. .... 

a L'air mugit , le jour f dît* J.uné épaisse vapcnt 

• Couvre d'un voile affreux les vagues en fureur. 
» La foiuire éclairant seule une nuit si profonde, 

' p A sillons redoublés ouvre te ciîl et Tonde ; 

» F 

Tome /. T 
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» Et , comme tm tourbillon , embrassant nos vaisseaux , 
» Semble en sources de feux bouillonner sur les eaux, 
i» Les vagues quelquefois nous portent sur leurs cimes , 
* Nous font roulée aprçs sous de vastes abymes ; » >• 

» Où les éclairs pressas , pénétrant awj nous , 
- m Dans des gouffres de feu scmbloiqnt nous plonger tons » é 

Voltaire. 

Borée redouble de rage, fait tin der- 
nier effort , l'ancre se détache , et notre 
«spéronare, emportée en pleine mer, est 
livrée à la merci de l'ouragan. Patron et 
matelots, tout s'éveille, s'agite, se croise, 
et crie à Tenvi. Figurez-vous notre situa- 
tion au milieu de ce péril affreux, toujours 
sur le point d'être ensevelis dans les flots 
qui s'ouvroient sous nous Un mo- 
ment , nous crûmes qu'ils alloient se re- 
fermer sur nos têtes , et nous nous pres- 
sions l'un l'autre, pour avoir la dernière 
consolation de mourir ensemble, Mais 
nous étions destinés h vivre plus long- 
temps* De nos mariiiîjers , Jes uns firent 
iorçe de rames, d'autres se jetèrent dans 
l'eau; enfin , par une manoeuvre à eux 
connue , ils parvinrent à ramener la bar- 
que au rivage , ^ a, ftxçf l'ancre de nou- 
veau , après avoir n*anqué d'échouer 
contre les rochers qui bordent l'extrémité 
Méridionale la Sicile* Le ciel exauça 
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nos vœu*, et rendit le calme à la mét 
agitée, 

« Qué contre écueil brise notre navire, - 
»> Un es po tà de ce danger nous tire ». 

\ M.nie Deshoulières. 

Le 14 au matin 1 , le Pilote consulta les 
vents, et lut dans le ciel que la'aier étoit 
tfenable, quoîquè fortement émtie encore. 
Nous partîmes : 

« Les vents , a souhait , de nos voiles 
s> (faisaient bander toutes les toiles. 
» Quand nous fûmes loin du rivage , 
» Sans plus voir ville ni village , t 
* Mais seulement le ciel et leau j 
» Logés en un iréle vaisseau , 

» Chacun de nous. en sa pensée . . 

a» Regretta Ja terre laissée : 
» Car la mer ordinairement 
9 Est un dangereux élément », 

7 Vi a o. travesti. Liv. BOL 

Toutefois un Lebecclo favorable nous 
fît traverser rapidement le Canal Dès 
midi, nous avions perdu de vue la Sicile, 
et déjà nous appercevions Pisie de JVlal- 
the Le soir la Valette nous parut tout en 
feu ; il y avoit illumination ce jour-là , à 
cause de la nàissàuce dû Duc dé Beira , 

T a 
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fils du Prince de Brésil. * Nous passâmes 
la nuit dans le port , et nous entrâmes 
dans la ville le lendemain, c'est-à-dire; 
le i5 Septembre. M. r l'Abbé Savoye, à 
qui on nous avoit adressés , prévojaut 
que des nouveaux débarqués auroient 
besoin de renseignements , voulut bien 
4tre ; notre guide. Il nous conduisit à 
^Eglise de Saint-Jean, où l'on célébroit 
^vec solemnité une Messe, pour la même 
maison qui avoit occasionné les réjouis- 
sances de la veille. Nousj vîmes le Grand- 
Maître , Emmanuel de Rohan - Poîduc f 
soas un dais, avec ses Pages derrière lui. 
C'est un vieillard à qui l'âge ne permet 
plus, dit-on, de mettre beaucoup d'énex^ 
gie dans le Gouvernement. 

c Rohan regnoit encore, et ses mains incertaines 
*> De l'État ébranle laissoient flotter les rênes : 
3 Les loix ctoient sans force et les 1 droits confondus ^ 
9 Ou plutôt en effet Rohan ne rt'guou plus ». 

Hehaiadi. Ch. té 

l'Office fini, nous allâmes rendre nos 
hommages à et* Prince ; Malfillatre , com- 
me M mbre de l'Ordre, et moi, comme 

* " . tm ' ' 11 m ii u \ r \tm~—mm* 

* Ce Prince est mort en i8ow 
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un Etranger qui désirait vivre tranquik 
ïement dans son îsle. Il n'en coûtoit pas 
beaucoup à «on Altesse poijr m'accorder 
ce que je lui demandois; aussi le fit-elle 
volontiers. Nous voici donc habitants de 
Malihe. Conformément à ce qu'on avoit 
annoncé , Malfillatre demeurera au Col-, 
lègedes jeunes Diacots; et j'aurai l'avan- 
tage d'être logé dans la même Maison y 
où on a consenti à me ménager un appar- 
tement. Le pajg paraît intéressant et ci -, 
rieux sods bien des rapports; mais je n'ai 
pu encore le parcôurir. Si je ne you$ 
connoissois pas si bien, je vous inviterais 
à venir partager les douceurs de la paix 8 
dans mon nouveau séjour; 

« Mais vous n'êtes pas en état- 
j> De passer, comme nous, les déserts et les ondes f 
» Ni d'aller chercher d'autres mondes ». 

u T^ous rfosêz voyager, craintif au dernier point • 
» Pour moi , j'ai déjà vu le maritime empire \ 
» J'ai passé les déserts ». 

La Fontaine. Liv. I et VIIL 

Malgré la distance que je viens de 
mettre entre nous deux, je vous prie de 
me croire pour toujours Votre. . . . • 

■v, Ou a supprimé ici une lettre de Mr. Malfilk- 

T 3 
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t* tre a saMcre, où il rendoit compte des pjrîn- 
5* cipales particularités de son voyage. Elle cern- 
ai tient sommairement les détails des trois lettres 
# précédentes ». 



PU MEME AU MEME. 

De Mahhe , 25 Décembre 1795, 

Me voici séparé de tout l'Univers ! 
Une mer souvent orageuse, sur-tout dans 
cette saison , m'isole des deux Continents t 
de l'Europe et de l'Afrique. On pourroit 
dire de Malthe ce que Gresset a dit dQ 
son Isle imaginaire : 

c ...... Il est une Isle 9 

» Dont les habitants malheureux f 
«> Sépares du reste du monde , 

* Semblent ne connoitre que Tonde | 
*> Et nY'tre connus que des Gcux. 

» Des nouvelles de la Nature 

s Viennent rarement sur ses bords ; 

> On n'y sait que par aventur* 

■» Et par de tres-tardifs rapports f 

> Ce qui se passe sur la terre , 

* Qui fait la paix , qui fait la guerre j 

» Quel* tout les n?aot& ç( les mort* ». 

m * 
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f -.En,- vérité , Voilà Malthe, trait pou» 
trait, dépuis que, lçs mauvais temps ayant 
commencé , la poste ne nous vient plus 
de : Sicile qu'au bout de trois semaines 
pu un mois. Des bâtiments apportent 
quelquefois des nouvelles, mais ce sont 
des nouvelles de mer. 

^'intérieur du pays n'en fournit au«i 
cupe qui puisse intéresser les habitants. 
Tout y est uniforme et monotone. Et quel 
événement un peu extraordinaire peut 
se passer clans une Isle , qui n'est qu'un 
point perdu au milieu des eaux ? Elle a 
vingt lieues de circuit, six de long, et trois 
à quatre de large. Sa position a été dé- 
crite par le Tasse, dans la Jérusalem dét 
livrée : 

« Tripoli appar su' lido, e'n contra a cpcsta 
f> GiaccMalta ira l'onde occulta , e bassa ». 

Cant. XV. St i& 

La partie opposée à l'Afrique s'élève 
toutefois prodigieusement, et le rocher 
qui la termine , est à pic. L'Isle n'a èi 
craindre aucune descente de ce côté-là ; 
car il n'y a pas de puissance capable de 
franchir cette hauteur perpendiculaire. 
Il est arrivé quelquefois que les Infidèles 
£»t pénétré dans Je pays du côté du Nordj 

0 
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%t c*esf pôùr leur faire perdre Fenvïe* de 
causer désormais pareille inquiétude^ 
qu'on à bâti, de distance en distance, "de^ 
tours dans les endroits ou un débarque- 
ment est possible. Quant aux fortifica- 
tions de la Valette , je n'essayerai pas 
même de vous en* faire la description.' 
C'est , à vrai dire , tio amas et une cdntî- 
ê imité de Citadelles, hérissées de canons* 
*Là, prévue point d'ouvrages de maçon- 
nerie ; le rocher, tëillé à force de bras 
et d'elforts, a pris la lorme qu'on a vou- 
lu lui donner, bastions, redoutes, demi- 
lunes, fossés profonds. Mais à ces rem- 
parts immenses, il manque des soldats 
pour les défendre. Aussi Louis XIV, à 
qui on présentoit le plan des travaux de 
Malthe , disoit-il : « Ou Messieurs les 
Chevaliers sont fous , ou iis ont trqp 
d'argent; il faudroit la moitié de mes 
troupes, pour garder une pareille forte- 
resse ». 

La xner fôrme dans l'Isle différents 
golfes, qui sont autant de ports. Celui 
qu'on nomme le Grand-Port ^ passe pouç 
un dçs meilleurs de l'Univers, étant vaste; 
sûr, profond, et sur-tout bien protégé 
par les forts dans tous les sens. La ville 
le domine, en s'élevant en amphithéâtre; 
yirgile parle d'un port qu'il suppose dans 

•I 
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le vaisit?age de Tarente , et où il fait 
mouiller la flotte d'Enée. La description 
qu'tf en donne, paroît être imaginée pou» 
cefuj de Malthe : 

« Ce port , à l'abri de tout vent, 

*> Contre les grands flots du Levant , 
* * E^fes efforts de la tempête 

> Se recourbe en are d'arbalète. 

9 Quantité de rochers pointus , 

3» Des flots sale» toujours battus , ' " 

» A F opposite de l'entrée 

» Rompent l'effort de la marée ; 

a> Et poup Wtrejpas pris sans vert , 
t ». Par les côt^'il est couvert , : X 

» De rochers qui sont deux chaussées 

» Ou dem murailles avancées 



Les rues de 1^ Valette sont tirées au, 
ibordeau ; mais } il est désagréable d'être 
obligé sans cesse $e iponteretde descen- 
dre, la ville ajanf été construite sur ua 
terrein si inégal , ,que, dans certaines 
parties, elles sont de véritables escaliers. 
3Le rocher sur lequel elle est assise,; a 
fourni ces superbes pierres - de » taille 
qui composent la structure de ses mai- 
sons. L'ardoise et la tuilf son! inconnues; 
point de charpente;, ni de toit par con- 
séquent. Chaque écUficé a sa terrasse M 
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qui procure deux grands avantages. On 
j prertd le frais de la nuit ; et pour second 
service , elle reçoit les eaux de pluie, qui { 
delà sont conduites dans des citernes ; 
ressource inappréciable dans un pays où 
Ton ne peut creuser de puils. Un Aque- 
duc , que fit faire le Grand - Maître VI- 
gnacourt en 1616, réunit les eaux de deux 
fontaines qui se trouvent à Pçxtrémûé 
Méridionale de Plsle, et les porte, en 
médiocre quantité, à la Cité- Valette. 

Les Eglises sont ici d'une betie archi- 
tecture. Saint- Jean , sans contredit la plus 
riche de toutes , est celle de l'Ordre. Sa 
voûte est yn grand ouvrage de peintures, 
où le Calabivse a représenté les princi- 
pales actions du Précurseur de J. C; 
mais l'Edifice est trop écrasé, trop obscur, 
et trop resserré. Dans lr;s jours de solem- 
nité, la confusion nuit à la décence, çt 
détruit le coup-d'œiî, croi; dans une pîus 
vaste enceinte, aurait quelque chose de 
majestueux. Autour et derrière leMaître- 
Autel, sont les Chapelains Cortventuels : 
à la droite du choeur , le Grand-Maître 
avec sa suite; vis-à-vis , le Prieur de 
l'Eglise avec son Cortège ; au bas du 
Sanctuaire , dans la nef, les Grands- 
Croix ou Baillis, eh longues robes, où 
sont brodeés quelques circonstances de 
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la Passion, avec une Croix blanche snr 
la poitrine : suivent à droite et à «gauche 
les Chevaliers et lès Servants d'armesL La 
Josette violette , cju , Clergé ^ ta : simarre 
noire du Consgil ^l'Uniforme écarlate de 
la Chevalerie, produiroient un effet agréa- 
r ble , si le public; des [ deux sexes, qui a 
• trop d'accès cUns tous les endroits de 
l'Eglise , n'offrait pas unebigarure insup- 
portable. Le long dés basses-nefs , rè-* 
gnent les chapelles des différenJtes Lan- 
gues de la Religion ; presque Joutes sont 
; ornées,de superbes Mausolées des Grands- 
; M^îtip qui ont illustré Y Ordre. ♦ 
: / JLe»;pavéjde Saint i Jean' est peuti être 
.aussi admirable que la voûte. Il est com- 
posé de pierres sépulcrales, en marbre 
de rapport ; et je trouve tous les jour» du 
plaisir à considérer avec quel art ce œah 
gnifique mosaïque rassemble ime infinité 
deqouleuvs, dont les nuanc.es sont aussi 
variées que délicates. Ces torubeanirx poi> 
tent une épitaphe, avec quelque devise 
ou inscription. Un Chevalier, qui n'étoit 
pas aimé de son Supérieur , Manoëi de 
yikhena , fit mettre satombe saus la porte 
pau laquelle, son Eminence devôit passe*, 
.çt on, y grava ces mots : * Qui me exile as, 

* Toi qui me foules aux pieds , tixsem &uM tL» 
jfuème j penscs-y , et prie poux moit 
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>malcàberis ; idque cogita , et ora pro me. 
•C'est par cette même porte, mais avec 
imoins de bruit que le Souverain, que 
; j'entre, tous, les jours * pour aller dire la 
Messe à St^Jeao, dont j'ait fait mon 
-Eglise. i . i. -iK *' >• * <i ; jl 

Je ne vous dirai qu'on mot du palàis 
;*lu Grand-Maître. Lès dehtors n'ont 1 rietl de 
merveilleux ; et dans l'intérieur , on a 
-cherché à le rendre plus commode qute 
brillant. Il semble avoir été construit pour 
1 servir de demeure à un vieillard , tant il 
-est modestie en ses ornements. Les marches 
de l'escalier n'ont guéres que trois pouces 
•de hauteur. Sa situation, au milieu de la 
-Valette , iet presque à l'endroit le plus éle- 
vé de la ville * ne pouvoit pas êtremieu^ 
choisie. . . . . Du séjour de la grandeur, 
-je vais vous conduire dans celui de la 
:misère et des infirmités, le berceau de 
l'Ordre, le plus beau monument de sot 
institution , l'Hôpital. L'édifice est 5 im- 
mense; chaque malade a son lit ; chaque 
genre de maladie , son quartier. Une com- 
mission , composée des principaux Mem* 
bres de la Religion de St.- Jean > est char- 
gée de l'administration;* La vaisselle y 
jètoii jadis toute d'argent; les besoiûfc ac- 
tuels ont obligé d'en convertir une partie 
en numérairfe. Ce qui en reste est encore 

dti 
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du luxe; mais que ce luxe est bien par- 
donnable! Lâ , l infortuné se fait illusion , 
quand il voit la noblesse et l'opulence 
s approcher de son lit de douleurs , et lui 
apporter sa subsistance. Ce dut être au- 
trefois à Jérusalem un spectacle attendris- 
sant , quand tous les Chevaliers concou- 
roient à ces pieux offices. L'image de ces 
beaux temps , quoique moins frappantes 
aujourd'hui , ne laisse pas d'honorée 
POrdre. Chaque Langue a son jour dans 
la semaine pour le service de l'Hôpital, 
et un bon nombre de Baillis et de simples 
Religieux viennent exactement se remplir 
de l'esprit de leur état. Le respectable 
Evêque de Malthe n'y manque jamais, 
et ce n'est p«ut-être là que la moindre de 
ses bonnes œuvres. Vous ne serez sans 
doute pas fâché de savoir l'éloge que fait 
le poëte Schiller des Chevaliers de Mahhe > 
sous le double rapport de Guerriers et 
d'Hospitaliers. 

«Hcrrlicli kleidet lie euch des Rreutzes furchtbare Riïsttmg 
m Wenn ihr , Loewen der Schlacht , AJUkon uad Rliodus Les- 
chûtzt , 

» Durch die Syrische Wuste den ban^en Pilgrim gcleitct , 
» Und mit der Chérubin Schvverat stcliet vor dein heOigem 
Grab. 

» Aber scbœncr kleidet euch doch die Schûrze des Waertcrsj 

Terne I. y 4 
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t Wcnn ihr , Loewen der Schlacht , Soclinc der edelrten 
Stamms , 

» Dient an des Kranken Bctt' , dem lechzenden Labung 



» Und dk ruhmlose Pflicht, ekriitlcher Milde vollbrhigt 
> Rcligioa des Kreutze»,nur du verknupftest ia eiiien 
. » Der Demudi und Kraft doppelte Palme zugtech m, 

* i 

1 s 

Comme vous digérez difficilement 
l'Allemand 9 je fioiraHà ma lettre. Dans, 
votre réponse , ayez la bonté de me mettre 
au courant des événements les plus inté- 
ressants. Nous ne connoissons pas bieu 
encore la nouvelle Constitution Françoise, 
publiée à Paris le 8 Brumaire. On nous 
parle d*un Directoire, d'un double Con- 
seil ; mais ce sont tous bruits vagues f peu 
capables de satisfaire mon impatiente 
curiosité. J'attends de vous beaucoup de 

^ t. 
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LETTRE DE MALFILLATRE 

A M.» TOCHEL , A CotOGTïE. 

De Malthûyifr Mars 1796. 

INFon , mon cher ami* je ne t'avois pas 
oublié ; mais soupçonnant que tu n'étoi* 
plus à Londres, je ne savois pourtant 
pas où tu avois pu te fixer depuis Joh 
départ d'Angleterre. Que je te remercie 
jîe t'être informé du lieu de ma résidence 
actuelle f et de m'avoir instruit de la 
tienne ! Quoique ïa mer soit encore enttfe 
nous deux , nous pourrons cependant 
correspondre. Tu me fais vraiment bon* 
neur , en supposant que le nioâf, princév 
pal^ de mon voyage a été d ? aller redon* 1 
noître par mes ^yeux les merveilles qu'on 
publie de l'Italie, et d'étudier*, dans te 
pays même , l'histoire de chacune de ses 
Provinces. Tu le supposes si bien, que 
tu ne doutes pas que je n'aye rédigé les 
Résolutions de L'Italie ; et tu t'attends à 
les lire: bientôt a vec autant de plaisir que 
tu as fait celles des Pays+Bas. Quoi! tu 
t'en sou viendrois encore ! C'est trop, mon 
cher, poiy: jî peu. L'estime que tu dai-3 
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gnes accorder à mes mauvaises analyses, 
mérîteroit que je t'en donnasse de meil- 
leures ; et malheureusement , je ne t'en- 
voye qu'une ébauche très-imparfaite des 
changements qui se sont succédés dans 
le Gouvernement , ou l'existence politi- 
que des trois Etats de Naples, de Sicile 
et de Malthe. Je ne ferai même qu'ef- 
fleurer légèrement ce qui concerne les 
deux premiers.- s 
Quelque reculée que soit la fondation 
cle Naples, cette ville ne se fait remarquer 
que vers l'an 33o avant Jésus - Christ. 
jÂnnîbal tenta vainement de la prendre , 
ainsi que Noie. Toujours fiaelle aux 
Bomains, elle ne fut néanmoins regardée 
comme une de leurs Colonies , que sous 
les Empereurs. L'an 409 de l'Ere Chré- 
tienne, une heureuse conjoncture la sauva 
de là fureur d'Àlaric , roi des Visigoths, 
et de celle de Genséric, roi des Vanda- 
les , au milieu du même siècle : mais il 
ne lui fut pas possible d'échapper au 
joug des Ostrogoths; et il fallut le bras 
de Bélizaire , pour la leur arracher. Il 
est vrai que sa délivrance lui coûta cher» 
Les soldats , exaspérés par l'ennui d'ua 
siège long et difficile, inondèrent cette 
ville de son propre sang. Peu après f To-j 
tila la réunit à sa domination a et moins 
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cruel que lés Grecs f défendit le eatnag*^ 
et se contenta de démanteler Naples. Nar- 
sès , en renversant le trône des Ostro-^ 
goths , fit rentrer cette ville sous les loix: 
des Empereurs de Constantinople. Une 
autre Nation barbare , les Lombards f 
a jant fondé un nouvel Etat en Italie * 
Naples leur -fut assujettie. Destinée à des 
vicissitudes continuelles i cette infortunée 
Cité obéit successivement à Charlema— 
gne , aux. Ducs de Bénévent, et enfin 
aux Sarrazins , qui lui firent éprouver 
toutes les horreurs imaginables , ainsi 
qu'au pays qui l'envirounoit. 

Son salut vint d'une cause aussi foîble 
qu'inespérée. L f an 1016 f quarante Gen- 
tils- Hommes Normands, au retour des 
Saints lieux qu'ils avoieut visités , abor- 
dèrent à Saler ne, dont le Seigneur étoit 
alors Gaimar III. Ils trouvèrent les 
habitants de cette viUe f assiégée par les 
Sarrazins , occupés à rassembler une 
somme considérable , par laquelle ils se 
râchetoient du pillage. Ce traité parut 
flétrissant à ces Etrangers , qui propos 
aèrent aux Salentins de recouvrer leur 
liberté par le fer, plutôt que par l'or. Ils 
purent *i bien leur communiquer Peu* 
thousiasitie dont ils étaient enflaaimis p 
WQ le uiême iustant vit les Infidèles 

~ - £ i 
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attaqîiésv défaits, mis en fuite, et la? 
ville délivrée. Gaimar , qui devoit tant 
à ces Aventuriers , les invita «à revenir 
en Italie , et à se faire accompagner par 
leurs compatriotes, qu'ils supposok aussi 
braves qu'eux. 

Les Pèlerins promettent et tiennent 
parole* L'année suivante, ils reviennent 
au nombre de deux cent cinquante , et 
commencent les hostilités contre lesr 
Grecs , en faveur de Melo , Duc de 
Bari, qui vouloit secouer leur joug. Il 
faut observer que Rome, Naples, Bé- 
névent, et plusieurs autres villes d'Ita- 
lie , a voient été érigées en Duchés > ou 
Principautés. Les Princes de Bénévenr 
ér oient parvenus à se rendre indépen- 
dants ; mais les autres , moins hardis r 
ou moins puissants, obéissoient encore , 
malgré eux , aux Empereurs d'Orient.. 

Une nouvelle troupe d'Etrangers % 
ayant à leur tête Drengol, Gentil-Homme 
Normand, arriva à Romç , en ioio , 
pour y négocier de sa bravoure. D'après 
le conseil du Pape , ces guerriers allè- 
rent joindre leurs services à ceux des 
Princes qui y mirent le plus haut prix. 
Tantôt, on les vit combattre sous les 
drapeaux des Grecs contre les Sarra- 
sins * tantôt faire eux-mêmes la guerre 
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fettîr premiers , pour leur enlever ^Xïel4 ] 

que province.. Le bruit de tant d'ex ploitss 
glorieux et utiles à leurs '.auteurs, avoit 
jeté une émulation ardente parmi la 
jeunesse Normande ; et Tancrède de 
Hauteville , Seigneur des environs de 
Coûtance, se voyant surchargé d'une 
famille nombreuse , envoya en Italie ses* 
deux aînés, Guillaume Bra$-de-Fer et' 
Drogon. Ces Chevaliers prirent parti eu 
fa veur de Rainulfe , Seigneur de Ca- 
poue, et se mesurèrent avec les Sarra* 
zius, en 1043» On ne parla plus que de 
ces deux héros , qui bientôt furent se- 
condés par leurs frères , Humf'roi , Ro- 
bert Guiscard et Roger. De tous ces 
Capitaines , aucun ne fit une fortune 
aussi brillante , ni aussi solide que Guis- 
card. En 1067 , il étoit maître absolu de 
la Pouille et de la Calabre : un an 
après, ayant chassé les Sarrazins de la 
Sicile, il donna cette isle à Roger L 

L'établissement des Normands dans 
cette partie de l'Italie , quelque roma- 
nesque que fût leur arrivée, me parole 
une des époques les plus intéressantes 
de ce pays. 

Le Pape , Saint Léon IX, avoit été 
effrayé des orogrès de ces conquérants; 

et redout ant leur voisinage g il , ' 
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'de tes éloigner. Mars , s'il eut le chagrin; 
d'être vaincu % il eut au moins la conso- 
lation dé trouver en «ux des vainqueurs 
magnanimes , qui , loin d'abuser de leur 
puissance , rendirent toutes sortes de 
respects au Chef de l'Eglise, devenu leur 
prisonnier. Ce fut comme un combat de 
générosité entre cet illustre caprii et* ses 
maîtres. Ceux-ci lui donnèrent la liberté ; 
et Léon , rassuré sur les intentions de 
Guiscard , lui accorda l'Investiture des 
terres qu'il avoit conquises , et qu'il con- 
quéreroit , à la charge d'en faire hom- 
mage au Saint-Siège, et de payer un 
tribut. 

Le même siècle ouvrit > par les Crdf- 
sades , un vaste champ à l'héroïsme. Les 
beaux faits , et les aventures de Boëmond 
et de Tancrède , fils de Roger , et petit* 
fils de Guiscard , ont été célébrés , et 
embellis par les Historiens et les Poëtes , 
qui ont transmis les guerres saintes à la 
postérités 

La double vôye dé conquête et de 
sttccession , conduisit à la Souveraineté 
de N a pies et de Sicile , Roger II f on 
le Jeune , le cinquième des enfàûts de 
tancrède t venu étt Italie. Sé vôy ant sans 
rivaux', il prit le titte de Rùi ; et fcfc fut 
«tr Içt cuines de plusieurs jHriaci]^utés t 
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que se forma le Royaume des Dcux-Si*»' 
ciles. Mais il étoit de la destinée de ces 
fertiles contrées , de se trouver toujours 
exposées à toutes les révolutions politi- 
ues, que peuvent exciter les passions 
es hommes , comme elles le sont encorë 
à toutes les révolutions physiques et 
effrayantes de la nature . 

L'Empereur , Henri VI , qui s'étoit 
allié à la Dynastie des Normands , fit 
Valoir les droits de sa femme Constance, 
d'une manière cruelle pour Guillaume III. 
Il lui arracha le sceptre , et le priva de 
là vue. C'est ainsi que la Maison Impé- 
riale et Ducale de Souabe s'assit sur le 
trône de Naples , en 1194. Ella ne le 
posséda guères au de - là d'un siècle : 
Conrad , fils de Frédéric II, fut empoi- 
sonné par son frère Naturel Mainfroi ; et 
loin de le soupçonner l'auteur de sa mort, 
il lui donna fa tutelle de son fils Conra- 
din. Mainfroid , encouragé par le succès 
d'un premier crime , y en ajouta tant 
d'autres, qu'il excita l'indignation de ceux 
qui lui étoient soumis. Ce monstre n'étoit 
pas moins odieux aux Papes, par ses 
entreprises sur les terres de l'Eglise. 
Pour se procurer un appui , il maria sa 
fille .à Pierre d'Arragon; ce fut alors que 

Urbain IV conféra le «Royaume dçsPeuxj 
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Siciles à Charles d'Anjou , frèTe de Saint 
Louis» Ce Prince marcha contre Main-» 
froi ,et le défit à la bataille de Bénévent. 
Ce tyran , à sa mort , ne fut plaint de 
personne ; mais il laissa son neveu Con- 
radin avec un grand nombre de parti- 
sans, qui lui inspirèrent la confiance de 
revendiquer par la force l'héritage de 
ses pères* La fortune le trahit. Battu $ 
fugitif et découvert , il est arrêté , con- 
duit à Naples , et décapité publiquement 
avec son cousin Frédéric de Bade , Duo 
d'Autriche. 

Le sang des deux Princes fut vengé. 
Jean , Seigneur de Plsle de Procida f 
dépouillé de ses biens par Charles d'An- 
jou, résolut de le renverser de son trône, 
pour y faire monter le Roi d'Aragon f 
et il trouva dans tous les Souverains 
de l'Europe des dispositions favorables. 1 
Après bien des courses , faites sous l'ha- 
bit de Moine , Jean amena la conjuration 
au point où il la vouloit, pour exter- 
miner tous les François en Sicile. Le 
3o Mars 1282, jour de Pâques t tous t 
un seul excepté , furent massacrés, avec 
une telle fureur, qu'on vit des pères 
éventrer des filles qui étoient enceintes 
de François , et écraser leurs enfants con^ 

tre des rochers* , - 

»- 
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t> Tedete un altroCark) , ch'a conford 

» Del buon Pastro foco in Italiajha measo; 

9» & in due fierc battaglie ha duo Kè mord, 

» Manfredi prima, e Corradino appresso. 

♦> Poi la sua gcnte , che con. mille torti t f 

• Sembra tenere il nuovo regno oppresso f • 

» Di quà , è diia per le citta divito 

w Vedcte a un suon di vesni o tulta uccisa. 

f 

■ * 

L'Ajuostx. Chant. 33. St, 

r 

, * 

. Charles étoit alors dans la Toscane* 
'A cette nouvelle , il vint mettre le siège 
devant Messine : mais les Siciliens furent 
^assurés par la présence de Pierre % Roi 
d'Aragon, qui étoit abordé à Païenne* 
Cette sanglante tragédie ruina les affaires 
de la Maison d'Anjou. Elle perdit la 
Sicile 9 qui passa à une branche de celle 
d'Aragon , et se soutint à peine à Na~ 4 
pies. y , 

Il seroit plus qu'inutile de te parlée 
de l'ancienne Sicile, Tu n'ignores pas 
que ses premiers habitans ont été les Si- 
caniens , peuples d'Espagne f ensuite le$ 
Sicules , venus d'Italie. On compte aussi 
parmi ses antiques Colonies des I estri- 
gons 9 Italiens d'origine y des Grecs de 
différentes provinces , et des CaithagU 
nois ; de-là r le nom de Trifingues donné 
aux Siciliens , pif ce qu'ils parlaient les| 



( 3 4 8 ) 

trois^ langues Grecque , Latine , et Car-* 
thaginoise,r Qui ne connoît pas l'histoire 
des Tyraçs de Syracuse , et leurs guerres 
avec les deux Républiques , de Carthage 
et de Rome? Quand cette dernière ville 
eut perdu son empire , les Vandales 
s'emparèrent de la Sicile , sous Genséric : 
Rélizaire la reconquit , mais elle redevint 
la* proie des Arabes , qui y établirent 
des Emirs. Enfin , cette Isle passa aux 
Normands, et suivit le sort de Naplès f 
jusqu'aux Vêpres Siciliennes. Depuis 
cette fatale époque, elle fit un Royaume 
à part, et ne fut réunie avec Naples, 
qu'en ioi6 0 

La dynastie des Angevins régna dans 
une agitation continuelle. Son histoire 
est un cabos obscur j et si on y porte 
le flambeau.de -la vérité f op n'y. voit 
tjue des crimes révoltants, L'arrière-pe- 
tite-fiile de Charies-le^Boîteux, Jeanne I, 
mariée à André , Roi de Hongrie f 
souilla son sceptre du sang de son époux; 
Son Beau - Frère , Louis de Hongrie , 
marcha contre elle; elle se sauva en 
Provence , où la détresse la contraignit 
de vendre le Comtat d'Avignon à Clé- 
ment VI , qui la remit en possession de 
ses Etats. Mais Urbain VI , contre qui 
£lk s'étoit déclarée dans le grand schisme 
y - „ - tfOccident t 
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çPOccîclent , ne lui fui pas aussi favaJ 
rjable ; car il donna son Royaume à 
Charles de Duras. Celui - ci prit aussitôt 
les armes , pour faire valoir cette dona- 
tion , en 1079. Jeanne , qui avoit eu 
quatre maris , et cependant se trou voit 
sans aucun enfant , crut ne pouvoir, 
mieux parer le coup au'on lui portoit* 
qu'en adoptant Louis a'Anjou , Irère de 
Jean - le - Bon , Roi de France. Avant 

3ue ce Prince n'arrivât , Duras entra 
ans Naples , se rendit maître de la 
Reine , et la fit étrangler. Il se déshonora 
à son tour par des attentats aussi atroces 
que ceux qu'il venoit de punir ; et 
après un règne de tjuatre ans, una 
mort violente fut le prix de ses forfaits * 
Deux factions divisèrent ce malheureux 
Royaume : l'une reconnut un second 
Louis d'Anjou , l'autre obéit à Ladislas, 
fils de Duras. Ce dernier l'emporta sur. 
son compétiteur, et laissa la couronne â 
sa fille Jeanne II : les dissensions écla- 
tèrent avec plus de force que jamais. Un 
troisième , Louis d'Anjou , est appelé au 
Royaume de Naples par le Pape Martin V- 
La Reine, de son côté , déclare son héri- 
tier, Alphonse V d'Aragon ; se brouille 
avec lui, révoque l'adoption , et la trans-* 
ftre à JRené d'Anjou ^ e» i$35 , quo£ 
'"orne h X 
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qu'alors prisonnier du Duc de Bourgo2 
gne. Mais le Prince François ne fut que 
Roi titulaire , et ne parut à Naples que 
pour essuyer le chagrin de s en voie 
chassé par Alphonse, déjà maître de la 
Sicile , qui se maintint sur le trône et 
le transmit à sa postérité. 

Il étoit réservé à un de nos plus foi-» 
bles Monarques d'aller porter le trouble 
dans un Etat qui respiroit à peine aprè» 
tant de secousses. L'an 1495 , Char^ 
les VIII traversa l'Italie en triomphe ; 
et la terreur , qui marchoit devant lui Y 
fut telle , qu'Alphonse II , Souverain de> 
Naples, s'enfuit avec précipitation au 
delà de la mer , et se fêta dans un 
s Monastère à Messine , abandonnant l'au- 
torité à son fils Ferdinand IL En quinze 
jours f Charles conquit le Royaume ; il 
fit son entrée dans la Capitale , monté 
sur un cheval blanc , revêtu des habits 
Impériaux , la couronne sur la tête* la 
boule d'or dans la main' droite, et le- 
sceptre à la gauche, sous' un dais porté 
par les plus grands Seigneurs du pays. 
Le peuple crioit : Vive V Empereur 
Auguste I V ne ligue % formée contre le 
Koi de France par diverses Puissances , 
L'obligea à songer au retour. Ferdinand 
ne tarda pas à rentrer dans ses Etats, 

- 
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-ou on étoït déjà dégoûté dés vainqueur» } 
à cause de la mauvaise conduite qu'ils 
•avoient tenue. Il étoit d'ailleurs soutenu 
par les troupes Espagnoles, que Ferdi- 
nand le Catholique , Roi d'Aragon , avoit 
envoyées sous le commandement du fa- 
meux Gonzalve de Cordoue, surnommé 
dans la suite le Grand - Capitaine. Le 
Prince Italien ne jouit pas long-temps du 
plaisir d'avoir recouvré les domaines de 
ses ancêtres. Sa moH les fit passer à sou 
oncle, Frédéric, qui en fut bientôt dé- 
pouillé , et alla mourir en France. 

La double adoption qu'avoit laite jadis 
iJeanhe H, des Princes François et Es- 
pagnols, reudoit fort litigieux leurs droits 
respectifs. Réunis, ils étoienr à peine va- 
lables: cependant , Louis XII, Roi de 
France, et Ferdinand le Catholique , 
Roi d'Aragon, convinrent de s'emparer 
du Royaume de N^ples. Mais la discorde 
les atfendoit sur la ligne de démarcation 
qu'ils avoient tracée. La guerre s'alluma: 
les François eurent d'abord quelques 
avanti^es. Gonzalve fit pencher la ba- 
lance; et une célèbre victoire, remportée 
•par les Espagnols sur i«s rives du Ga- 
vilbn ; leur livra tout le pays. Le Traité 
de Blois, passé entre les deux Monarques, 
en *So5, sanctionna les conquêtes de 
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Ferdinand, qui réunit ainsi les Deu*- 
Si ci les à l'Aragon et à la Castille. Ces 
vastes possessions demeurèrent dans leur 
intégrité sous Charles-Quint et ses des- 
cendants. Peu s'en fallut toutefois que les 
Provinces d'Italie n'échappassent ajix 
Hois d'Espagne. Sous le règne de Phi- 
lippe IV , en 1647 » k peuple de Palermc 
se souleva , et voulut se mettre en liberté 9 
poussé à bout , disoit-il , par la dureté du 
Gouvernement. On tira au sort à qui 
seroit revêtu de l'autorité , et elle passa 
entre les mains d'un homme de la plua 
vile condition ; mais celui-ci , après avoir 
chassé le Vice-Roi du Palais , perdit sou 
crédit , sa charge , et ensuite la vie. Sa 
mort rétablit le calme. 

La révolte , arrivée à Napïes \et même 
année 9 eut des suites plus sérieuses. Un 
jeune homme d'Amaln, appelé Thomas 
Aniello , ou plus communément Maso- 
niellO) de la lie du peuple , ayant été 
. recherché pour payer la gabelle , se ré- 
cria contre la tyrannie du Gouvernement, 
et jetant à terre un panier de fruits qu'il 
vouloit vendre , ce mutin implora la fa- 
veur de la populace. Il ne fut que trop 
secouru : on brûla les bureaux de la 
douane ; et la rébellion étant devenue 
générale ^ le yice - Roi i ut bientôt caui- 
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traint dé se retirer dans le Ghfitèau^ 
Neuf. On t'y tint assiégé, et il n'en sortit 
qu'en signant un accord honteux ; par 
lequel Masaniello étoit déclaré son Col- 
lègue. Ce factieux , élevé si haut / perdît 
la tête, commit fautes sur fautes f se 
livra à des débauches crui altérèrent- sa 
santé et sa raison, et le conduisirent à 
l'abus de son pouvoir. 11 insulta le Vice- 
Roi, et poussa l'imprudence jusqu'à ty- 
ranniser un peuple dont il tenoit toute 
son autorité. Sa cruauté lui fut fatale* 
Des assassins, apostés par la multitude 
fatiguée de ce monstre , lui tirèrent qua- 
tre coups d'arquebuses. Masanieîlo tomba 
raort, en criant : Traditori % ingmti ! * 
Ainsi périt ce misérable pêchepr, quî 
s'étoit.- vu -à la tête de cent mille hom- 
mes. 

Le feu de la sédition ne s'éteignit pas 
dans son sahg. Le dégoût de la soumis* 
sion travaillant les Napolitains , ils reçu- 
rent, pour leur Chef, Henri de Lorraine^ 
lluc de Guise , qui vivoit à Rome dans 
la disgrâce du Ministre Mazarin. La No»- 
îîless^ se déclara pour Iui;mais la fortune 
ne voulut point couronner l'ouvrage de 

* TraUreç^ ingr*ui 

\ X 3 
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îa t&rtërit^: Don Juan d'Autriche té^ 
duisitfes révoltés j et Guise , trahi par 
ceux qu'il commandoi* > fut lait prison» 
-nier. On le conduisit en Espagne , d'où 
il ne revint que quatre ans après. 

Lu Traité d'Uhrecht amena des change»- 
raents ; il adjugeait la Sicile à Victor-r 
^Aœëdée H, Duc de Savoye, et met toit 
ce Priace au nombre des Rois. Il aborda 
bientôt à Palerrae^au milieu de» accla- 
mations de ses nouveaux sujets. I/Empc- 
.reur t à la Paix de Rasladt, .avoit obtenu 
JStaples mais toat se brouilla sous le M»- 
Jiislère du Cardinal Alberoiri, 5» avoit 
la confiance de Philippe V , Roi d'Espar 
gne* Ce Monarque envoya une flotte* 
oui,, en 171 8 f soumit presque toute la 
Sicik y quelle trouva sans défense- Ce- 

Ssodant, ce succès n'eut rien de solide ; 
s AngtoiS chassèrent les- Espagnol* f et 
le Traité de Londres, dit la Quadrupt* 
jilliance, fixa: de nouveau le sort de cetta 
Jsle* Elle fut cédée % en 1720. à l'Empe- 
reur Charles VI, et k S^rdaigue échyt^ 
en dédommagement, au Duc de Savoie p 
«vec le titre de Roi. 

; La guerre de X733 donna à la Sicila 
nn autre Souverain. Dom Carlos, SAs de 
Philippe V f passe en Italie ; Naples le re- 
*oçnoît pour maître j Mes6ine , Syracuse 
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«ont forcées , et ce Prince est couronné 
à Palerme Roi àesDeuxSicifes. La paix 
de Vienne lui en assura le titre en 1736* 
Etant monté sur le trône d'Espagne , il 
abandonna le Royaume qu'il avoit con*- 
quis à sou fils Ferdinand IV, qui le pos- 
sède aujourd'hui* ^ 
*Ta vois , moucher Ami , que cet Etat 
est un de ceux qui ont le plus souffert de 
révolutions. Il paroît tranquille mainte- 
nant; mais doit-il compter sur un repos 
durable? Ne nourrit-il pas dans son sein 
ce foyer continuel de troubles , les Laz- 
zaroni? Quelle autorité , que celle d'un 
Boi qui est obligé de craindre t ménager^ 
caresser même quarante mille personnes 
«ans aveu f sans propriété , sans intérêt ? 
Ces malheureux se souviennent encore 
de la révolte de 1647; etaa moindre mé- 
contentement , on les entend crier * : 
[Masanielli non sono morti. En com- 
parant ia douceur du climat de ce beau 
pays aux mœurs farouches des Na- 
politains , a-t-on eu tort de dire que 
c'étoit un Paradis habité par des dia- 
bles ? Si ces Lazzarons pduvoient avoir 
un caractère # çe seroit celui de lïndé- 

» - ■ ■ 

^ * Les Masaniello ne sont pat morts. 



tendance et de la paresse*. lié n'dtat pa£ 
d'état, parce qu'ils ne veulent point en 
avoir, et ils ont consacré cette maxime: 
Bella cosa , far niente /Quelques aunes 
de toile suffisent pour les habiller* Leur 
Nourriture ne leur coûte presque rien ; 
et quand un lit leur manque , le pavé 
des rues 4e remplace : ils sont par habi- 
tude aussi stoïciens que les Grands sont 
voluptueux. C'est sans doute un vice dans 
l'Etat , que cette foule de gens oisifs ; 
mais ce mal intérieur, on n'a pas cru 
pouvoir l'extirper : on s'est contenté d'en 
réprimer la redoutable activité. Heureux 
sèment, L'amour-propre de ces bandits 
est satisfait de se sentir craints , et il 
n'est pas de sacrifices, dont cette fiât* 
teuse idée ne les ? rende capables poû* 
leur Souverain. , v : • 

Les forces militaires se réduisent à une 
trentaine de mille hommes. Il est vrai 
que ce nombre peut être augmenté pat 
des levées faites à la hâte ; mais la di- 
sette totale d'officiers habiles empêchera 
toujours cette armée d'être redoutable. 
La Marine offre encore moins de res- 
sources c elle neiconsistç qu'en trois 
vaisseaux de ligne, quelques frégates f 
schebecs et demi-galères. Le pavillon est 

sou veut insulté par les Barbaresquéa , 
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qui ne cessent d'infester les côtes do 
Sicile et de Calabre. 

Je se saurois te dire i si ce pays , que 
Cicéron appeloit la Mère des Etudes , 
est fécond actuellement en grands hom- 
mes. Au moins , ce ne sont pas les bons 
modèles qui manquent. Le Tasse et San- 
nazar ont brillé dans la poésie ; Porta, 
dans la Botanique ; Fontana dans l'As- 
tronomie. La peinture a eu le Chevalier 
d'Arpino , né en 1 56o ; l'Espagnolet 
mort à Naples en i636; le Calabrèse , 
ou Mattia Preti, qui finit ses jours à 
Mâlthe,l'an 1699. Le sculpteur Berniii 
étoit Napolitain > ainsi que Vanvitelli , 
qiii construisit le superbe Château de 
Caserte , le Versailles de ce Royaume, 

Voici , mon cher , tous les détails que 
je puis te donner d'un pays , qu'à vrai 
dire, je n'ai fait que côtoyer , mais 
avec lequel Maltbe a beaucoup de rap- 
ports. Notre Ordre, comme tu le sais, 
est d'ailleurs lié au Royaume de Na- 

1}les par le droit de Suzeraineté, que 
e Souverain des Deux-Siciles conserve 
sur l'isle , où je viens de me retirer. Le 
Grand-Maître lui doit , et lui envoie 
tous les ans un Faucon. Pour affoiblir 
l'odieux de l'hommage en le générali- 
sant! son Emjnence fait le même présent 
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atix autres Princes de l'Europe , qui nous 
protègent. 

Le Roi devantes actuel n'a pas été 
aussi ficlel vassal du Saint- Siège. Il a 
refusé à Pie VI la Haquenée 9 et les 
sept mille ducats que ses prédécesseurs 
-avoient toujours donnés aux Papes, la 
veille de Saint-Pierre, he Tribut , auquel 
s'étoient engagés les Rois Normands-, 
a voit été remplacé par cette légère mar- 
que de reconnoissance , en vertu d'un 
accord passé en 147a, entre Sixte IV, 
et Ferdinand I. 

Je ne croyois pas être aussi prolixe 
sur Nazies. . . . Une autre fois, je te 
donnerai ce que j'ai recueilli sur Malthe. 



Fin du premier Volume* 
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